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| P I È C ES F U G IT IV ES

| E N vE Rs ET E N P R os e,

Q U A T R A : N * fait en voyant M. le

Comte D'EsTAING au Muſée du Palais

Royal. -

CE n'eſt plus ce Guerrier ſemblable au Dieu de

Thrace, . |

Quand la foudre à la main il bravoit les haſards;

C'eſt l'Amant des Vertus, des Talens & des Arts,

Qui vient à ſes lauriers mêler ceux du Parnaſſe.

* Note de l'Auteur. Un Impromptu d'un de mes amis ,

ſur le même ſujet, m'a fourni l'idée de ces vers.

A ij
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Chiendent; celui

de l'Énigme eſt Page; celui du Logogry- .

phe eſt Fſpoir, où l'on trouve ſoie, or,

oie , reſe , oſſer, Roi , épi , re , ſî, Pie ,

Io , repos , pois , Piſe , poire , proſe , Oiſe ,

Pô , ris, pré, ſirop , Sire , proie & ſoir. .

c H A R A D E.

PAR deux mots très-connus mon tout ſe réunit;

Mon premier de mon tout eſt le portrait fidèle ;

Mon ſecond par mon tout s'abrège & s'embellit ;

Et mon tout de Paris eſt l'idole éternelle. .

(Par M. de Payan. ) -

É N I G M E.

P.isosºns . ſouvent, mais ſans voir les pri

ſons ,

Nous parlons tous les jours long-temps ſans nous

comprendre ; -

Mais celui de qui nous parlons,

Lorſqu'il le veut, peut nous entendre.

Sans être à l'Opéra, nous brillons dans un chœur ;

Et ſi trois fois par jour nous changeons de parures,
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Deux fois c'eſt pour le Créateur,

| Et l'autre pour ſes créatures.

L O G O G R Y P H E.

DU plus ignoble état,

Et du plus bas étage,

Oſerai-je, pié plat,

Titer quelque avantage ?

Car enfin, j'ai l'honneur

De ſervir la Nobleſſe,

La Roture & l'Alteſſe ,

| Non ſans mauvaiſe odeur,

Attachée à mon être.

Jour & nuit ambulant,

Je ſuis à chaque inſtant

Fort utile à mon maître ,

Qui toujours trouve en moi

Monnoie de bas aloi ;

Deux notes en muſique ;

Ce que ſait Apollon ;

Le fond d'une barrique ;

Des fleurs le plus beau nom ;

Un terme de marine.

C'en eſt aſſez, devine.

De tout ſexe , Lecteur,

Je ſuis le ſerviteur.

(Par un Chevalier de Saint-Louis.)

Aiij
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NOUVELLES LITTÉRAIREs

ELOGE de Bernard le Bovier de Fontenelle ,

· de l'Académie Françoiſe , par M. Voiron.

A Amſterdam, & ſe trouve à Paris, chez

Belin , Libraire, rue S. Jacques. -

No U s avons fait connoître à nos Lecteurs

l'Éloge couronné de Fontenelle & celui de

M. le Roy. Quoique celui de M. Voiron

n'ait obtenu n1 le Prix ni une mention ho

norable , il nous a paru mériter qu'on ne

le paſsât point ſous ſilence. C'eſt avec juſ

tice qu'on a loué la diviſion de ce Diſcours.

L'Auteur fait voir Fontenelle portant ſucceſ

ſivement l'eſprit philoſophique dans la Litté

rature, l'eſprit de lumière dans les Sciences,

l'eſprit de douceur & d'aménité dans la phi

loſophie. On ſent combien ce cadre eſt heu

reux pour faire reſſortir les connoiſſances,

la littérature & le caractère de Fontenelle.

Comme les autres Panégyriſtes de cet

homme célèbre, M. Voiron nous montre la

gloire de ſon Héros partagée entre deux

ſiècles fameux , celui des Arts & celui de la

Philoſophie. - -

• Animé par l'amour de la gloire , Louis,

» XIV voulut que ſon règne fût une époque



D E F R A N C E. 7

toujours mémorable dans l'Hiſtoire des

Nations & celle de l'eſprit humain , il

créa des Guerriers, des Orateurs & des

Poëtes, enflamma le génie autant que

l'héroïſme.Tous les Arts furent accueillis,

les germes de tous les talens ſe dévelop

pèrent ; mais à quel degré de perfection

furent portés preſque en même temps

tous les genres de Littérature ? Boſſuet

échauffoit de l'éloquence de Démoſthène

les vérités ſublimes de la Religion , Boileau

fixoit en Légiſlateur éclairé les principes

du goût; rival de Phèdre & d'Éſope, l'ini

mitable La Fontaine renfermoit la morale

, ſous les emblêmes de l'apologue ; plus

grand que Sophocle , Corneille éleveit

l'âme des Spectateurs juſtjues à l'énergie .

des vertus Romaines; plus touchant qu'Eu

- ripide, Racine enchantoit tous les cœurs

par la peinture de leurs foibleſſes; Obſer

vateur plus Philoſophe que Plaute & Té

rence , Molière charmoit tous les eſprits -

par le tableau des ridicules & des travers

de ſon ſiècle; créateur du Théâtre Lyrique,

Quinault s'étoit ſoumis le ciel, la terre,

les enfers , tous les êtres réeis ou chimé

riques au milieu des prodiges de tous les

Arts : ne ſembloit-il pas que toutes les

forces de la Nature étoient épuiſées; qu'il

ne reſtoit plus aux§ de tant

de grands Hommes que la gloire de les
1Ill1tCl ? »

- . · A iv

-
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Après ce morceau, qui peut donner une

idée de ſon ſtyle, l'Auteur repréſente Fcn

tenelle enrichiſſant la Littérature de l'eſprit

philoſophique , & il ſaiſit cette occaſion de

juſtifier la philoſophie du reproche qu'on

lui fait de corrompre le goût. Il jette un

· coup d'œil ſur les Mondes, les Dialogues &

l'Hiſtoire des Oracles ; & après avoir mon

tré Fontenelle fondant à la philoſophie un

mouvel empire, il le repréſente dans ſa ſe

| conde partie étendant celui des ſciences, en

y portant des lumières inconnues juſqu'à lui.

, Dans cette ſeconde partie, M. Voiron fait

voir qu'il a des connoiſſances acquiſes, &

prouve que la langue des Savans ne lui eſt

pas étrangère. On peut lui reprocher ſeule

ment d'avoir employé quelquefois un ſtyle

un peu trop ſcientifique.

La troiſième partie eſt employée à déve

lopper la philoſophie morale & pratique de

Fontenelle; & l'Orateur termine ſon éloge

en diſant : « Si l'emblême géométrique dat

- » cylindre circonſcrit à la fphère, fut autre

» fois le plus bel ornement du tombeau

» d'Archimède; que la flûte champêtre, que

» la lyre d'Orphée, que le compas d'Uranie

» & l'Égide de Minerve ſoyent dépoſés au

» près de l'urne de Fontenelle ; que toutes

» les Sciences ſe diſputent l'honneur de

» couvrir ſa tombe d'hiéroglyphes ſacrés,

» tandis qu'en ce Lycée, où repeſe le génie

» philoſophique de Fontenelle, l'éloquence

l
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» conſacre à la poſtérité la plus reculée, ſes

» talens, ſes connoiſſances & ſes vertus. »

On prévient dans un court avertiſſement

que l'Auteur de ce Diſcours n'a pas pu don

ner à ſon plan tous les développemens dont

il étoit ſuſceptible. Après cela , il y auroit

une ſorte de cruauté à s'appeſantir ſur ce

reproche ; & il y a de la juſtice à dire que

cet Ouvrage a un mérite réel, & qu'il doit

faire honneur à ſon Auteur.

T R A I T É Élémentaire de Morale & du

· Bonheur , avec cette Épigraphe : Multa

dicere paucis. 2 vol. in 12.A Lyon, chez

- J. M. Barret, Imprimeur-Libraire, quai

de Retz; & ſe trouve à Paris, chez Lamy,

Libraire, quai des Auguſtins, & Lejay ,

rue des Petits Champs. Prix, 2 liv. 8 ſols.

, : RÉDUIRE la morale en traité, en faire un

ſyſtême fondé fur un principe évident, dont

toutes les parties dérivent avec ordre , en

chaînement , & qui produiſe un réſultat

utile à chaque individu en particulier, & à

tous les hommes en général , eſt une idée

· échappée, dit l'Auteur, aux anciens, propoſée

par quelques modernes, & qui eſt encore à

réaliſer. -

· La chaîne des principes qui doivent diri

ger l'homme, & le conduire au bonheur,

eſt encore à former ; on en trouve par-tout

· des chaînons, mais détachés. Les Moraliſer

A v
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tes n'ayant jamais pris pour but le bonheur

des individus & l'ordre de la ſociété, on n'a

jamais ſu ni d'où l'on partoit ni où l'on devoit

tendre. L'Auteur, après avoir Lejeté tout ce

qui eſt trop auſtère, & ſur tout ce qui l'eſt

en pure perte, après avoir banni toutes les

idées métaphyſiques, comme au moins inu

tiles, propoſe en peu de mots un ſyſtême

clair & intéreſſant. .

Rendre les hommes meilleurs pour les

rendre plus heureux, c'eſt l'unique but qu'il

ſe propoſe , & le ſeul moyen qu'il em

ploie. Par conſéquent la première partie de

l'Ouvrage traite du bonheur, & la deuxième

des devoirs qui ſont les moyens d'y parve

nir. L'Auteur prouve que l'homme a intérêt

à faire le bien, mais ſur tout à éviter le

mal ; & du développement de cet intérêt

dérivent tous ſes devoirs.

C'eſt le reſſort unique qu'il a employé

pour exciter, pour diriger , pour contenir,

mouvemens auxquels # rapportent toutes

les impreſſions morales & politiques. On

pourroit enfin définir l'Ouvrage que nous

annonçons : inſtruétion donnée aux ſens & à

l'entendement ſur leur intérêt véritable.

Nous croyons que peu de Livres de mo

rale portent ſur d'auſſi bons principes, &

qu'il eſt rare d'y trouver des développe

mens auſſi clairs & des conſéquences auſfi

juſtes. Le ſtyle eſt naturel & concis, tel qu'il

convenoit à ce genre d'Ouvrage, dont un
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-

grand mérite encore eſt d'être fort peu vo

lumineux.

| Nous n'entreprendrons pas de tranſcrire

ici toutes les penſées détachées qui nous ont

paru dignes d'être gravées dans la mémoire

par leur juſteſſe & leur préciſion. Nous en

prendrons quelques-unes au haſard, pour

faire connoître le ſtyle de l'Auteur, & pour

juſtifier nos éloges. -

« Faire tort à un peuple ou à un homme

d'un autre peuple en faveur de la patrie, eſt

une injuſtice, comme ſi l'on faiſoit tort à la

patrie en faveur de ſa famille. »

· « Un homme qui ſe borne aux Livres

utiles, peut dire des grandes bibliothèques

comme de tant d'autres objets, que de choſes

dont je n'ai que faire ! »

• Faire d'avance le ſacrifice des choſes

qu'on ne peut retenir, eſt la ſeule manière

de poſſéder librement ; c'eſt le premier ſoin

du Philoſophe qui aquiert. -

º Le ſage a peu d'occaſions de haïr, parce

qu'il ne deſire pas la plus grande partie des

choſes que les autres convoitent, & qu'il eſt

aſſez maître de lui-même pour ne pas pour

ſuivre par la haine ceux qui ont obtenu de

préférence à lui. » -

• Il ne faut pas prétendre que les événe

mens ſe règlent ſur nos deſirs, mais au con

traire régler nos deſirs ſur les événemens.

Nous ſommes ici, non pour donner la loi,

mais pour la recevoir, pour ſuivre ce qui eſt

A vj
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établi, & pour obéir au cours de la nature.»-

• Il eſt deux ſauve-gardes dans la vie, la

ſimpleſſe & la retraite ; avec l'une, on ne

choque perſonne , dans l'autre, on n'eſt pas.

heurté. »

« La bienfaiſance doit être ſubordonnée à

la juſtice ; prendre aux uns pour donner aux

autres, ſetoit être injuſte ſans être bien

faiſant »

« Qu'un homme ſoit eſtimé ou haï par le

peuple, ce n'eſt pas une raiſon pour l' ſti

mer ni pour le haïr , mais quant à l'amour

des bons, il joint la haine des méchans, il

n'y a pas à balancer , & l'on peut affirmer

qu'il eft homme de bien. » -

| " La vie eſt un moment de récréatione

dont la nature nous a gratifié; ſi nous nous

paſſionnons aux jeux qui s'y fcnt , au lieu

d'un inſtant de joie , nous en fºiſons un tems

de tourment; & lorfqse le terme arrive,.

ceux qui ont joui ſans inquiétude ſe trouvent

au mêine point que ceux qui ſe ſont agités. »

• Le peuple eſt f ipon. Par-tout où vous

entendrez dit e cela , examinez quel exem

ple on lui donne, & voyez s'il n'auroit pas.

été dupe.

#-
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"Nº

ACADÉMIE FRANÇOIS E.

Je v», 27 Janvier det nier , l'Académie

Françoite tint ſa ſéance publique pour la

, réception de M. l'Abbé Maury, nommé à la

place vacante par la mort de M. le Franc

de Pompignan. Le Diſcours du nouvel Aca

démicien a ete jugé digne d'un Orateur diſtin

gué dans la carrière de l'eloquence. Les ſuc

cès qui l'ont conduit aux honneurs acadé

miques , ont dû éveiller l'attention , la criti

que même ſur ſon Diſcours , mais il a rem

pli l'attente de ſes Auditeurs , par un ſtyle

noble & ſoutena, par des beautes ſimples &

vraies.

C'eſt avec une vive ſatisfaction que le Pus

blic a vu M. le Duc de Wivernois , chargé,

comme Directeur actuel , de répondre au

Diſcours du Récipiendaire, On a quelque

, fois reproché aux Littérateurs de manquer

de ces grâces que donne le grand monde, &

qui adouciſſent l'auſtérité du cabinet , on a

quelquefois accuſé les Ecrivains nés dans le

grand moride , de n'avoir u'un mérite de

ſuperficie, un talent qui bril'e ſans rien pro

duire, parce qu'il n'a pas été fécondé par l'é-

tnde. On ſait que M. le Duc de Nivernois ,

ſous ce double aſpect , ne laiſſe rien à deſi

rer : & ſon diſcours , auſſi agréablement
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écrit que bien penſé, n'a fait que confirmer

une vérité depuis long-temps établie.

On n'a pas oublié que M. le Franc de

Pompignan avoit pris place à l'Académie

Françoiſe d'une manière aſſez ſingulière ;-

conduit par un zèle excuſable, peut-être ,

mais à coup sûr indiſcret, il avoit bleſſe dans

ſon Diſcours une partie des Littérateurs qui

venoient de l'admettre parmi eux, de façon

que ſon compliment avoit été une eſpèce

d'hoſtilité. Cette circonſtance, difficile à pré

ſenter dans un Diſcours académique , a été

' rappelée par les deux Orateurs : tout ce que

, M. l'Abbé Maury a dit là deſſus , eſt digne

d'éloge ; M. le Duc de Nivernois en a dit

encore moins, & en a dit aſſez. -

M. Gaillard a terminé la ſéance par une

Notice ſur Démoſthène, qui doit être pla

cée dans la nouvelle Encyclopédie. Cet arti

cle eſt bien plus propre à l'attention réfléchie

du cabinet, qu'à l'avide impatience d'une

Aſſemblée ; mais on n'y retrouve pas moins

cette ſage diſcuſſion , cette méthode, cette

ſaine Littérature , qui caractériſent le ta- .

lent de cet eſtimable Académicien.

Le Diſcours & la Réponſe ſe trouvent

chez Demonville, Imprimeur de l'Académie

Françoiſe, rue Chriſtine.

· · +
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s°

v A R I É T É S.

RÉFLExIoNs ſur la Vie du Maréchal de

Villars , relativement au Maréchal de

Berwick. -

Lonsave je rendis compte dans le Mercure

, de la Vie du Maréchal de Villars, je ter

· minai cet examen en obſervant qu'il ſeroit

curieux de rapprocher ces Mémoires de ceux

du Maréchal de Noailles , & de comparer

les deux Ouvrages ainſi que les deux hom

mes. Il en fut un troiſième, non moins digne

d'entrer dans ce parallèle, c'eft le Maréchal

de Berwick. -

Il nous a auſſi laiſſé des Mémoires. Em

ployé dans les Négociations, dans les Con

ſeils & à la tête des Armées , ſa carrière mi

litaire offre ſur-tout des points frappans de

comparaiſon avec celle du Maréchal de Vil

lars.Un homme de guerre impartial & éclairé

en tireroit des leçons pour les gens de l'art ,

il y puiſeroit des opinions peut-être bien

contraires aux préjugés reçus. -

Les actions du Maréchal de Villars furent

éclatantes , celles du Maréchal de Berwick,

ſages & réfléchies ; le premier conſultoit

ſes propres idées avant les circonſtan

ces ; le ſecond connoiſſoit mieux l'empire de

celles-ci, & ſut à propos y plier ſes projets.

Villars fit de la hardieſſe & des batailles le
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principe de ſa conduite à la guerre ; Berwick

les réſerva pour les occaſions ſeules où elles

étoient indiſpenſables : tous deux habiles à

employer les Armées, le dernier n'en répan

doit le ſang qu'à la dernière extrêmité. Il

conſerva l'Eſpagne à la Maiſon de Bourbon,

tandis que Villars mettoit les frontières de

la France en sûreté. Il eſt à remarquer que le

Vainqueur de Dénain ſe confia ſouvent à la

fortune, & Berwick toujours à la ſageſſe

des projets; auſſi fut - il plus conftamment

heureux : Villars même le lui reprocha ,

lorſqu'il fut tué à Philipsbourg d'un bou

let de canon ; mais Berwick laifſoit peu

de choſes à faire à la deſtinée, & l'étoile

d'un grand homme de guerre n'eſt autre

choſe que ſon habileté. -

| La carrière du Maréchal de Berwick fut

moins agitée que celle de Villais, dont le

caractère étoit plus impétueux ; il s'irritoit

moins des contradictions, il ramenoit les

volontés au lieu de les braver ; il ne deman

doit jamais de grâces : Villars trouva preſ

ue toujours les récompenſes au-deſſous de

† ſervices; l'un & l'autre arrivèrent à la

.. gloire par un mérite différent ; celui du Ma

réchal de Villars frappera davantage le vul

gaire. · -

Par ſa mère, le Maréchal de Berwick étoit,

neveu du Duc de Marlborough. « Telle fut

» l'étoile de cette Maiſon de Churchill, dit

>9# qu'il en ſortit deux hommes,

» dont l'un, dans le même temps, fut defs
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» tiné à ébranler , & l'autre à ſoutenir les

» deux plus grandes Monarchies de l'Eu

» rope. »

Villars n'a point rendu dans ſes Mémoires

toute la juſtice qu'il devoit au Maréchal de

Berwick. Nous remarquâmes dans le temps

ſes préventions contre plus d'un de ſes con

temporains C'eſt au ſujet de ſes opinions

ſur le génie militaire de Berwick, qu'on nous

a adreſſe les réflexions ſuivan es : elles vien

nent d'une main. trop reſpectable pour ne

pas mériter toute confiance. ,

( Mallet du Pan.)

· IL eſt néceſſaire de commencer par rappeler deux

campagnes de M. de Villars pour l'intelligence de ce

que nous propoſons de développer.
Le Maréchal de Villars commandoit l'Armée du

Dauphiné en 17o8, & n'avoit pu ſauver Exilles &

Feneſtrelles, que prit pendant cette campagne le Duc .

de Saveie, quoiqu'inférieur. * Ce Prince ayant, par

ſes manœuvres, trouvé le moyen de ſe porter entre

M. de Villars & ces deux places, on ne pouvoit plus

empêcher leur priſe. Cependant M. de Villars atta

qua Sezane, & l'emporta en préſence de l'Armée

ennemie, campée derrière ſur les hauteurs. Il ne

jugea pas pouvoir pouſſer plus loin ſes attaques, &

, * Il n'avoit dans ſon Armée que dix-huit bataillons

Piémontois à cinq cent hommes chacun , faiſant au eom

plet 9ooo hommes, & vingt-trois bataillons Allemands,

montant également au complet à 1653 1 hommes, en to

talité 2 ， 53 I, oytre 9o6o chevaux. L'Armée Françoiſe étoit

compoſée de 74 bataillons, qui auroient forme au complct

plus de cinquante mille hommes d' Infanterie , & 3ooe

chevaux. Voyez Quincy, tome 6, Pages ao & a1
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M. de Savoie ſe borna de ſon côté à défendre les

poſtes qu'il avoit choiſis, à couvrir par-là ſes ſièges

& à les continuer. Les Commandans de nos Places

n'ayant aucun eſpoir d'être ſecourus, ſe défendirent

très-mal, & ſe rendirent priſonniers de guerre. Celui

d'Exilles fut caſſé & dégradé.

· M. de Villars paſſa en Flandres en 17o9, & M.

de Berwick lui ſuccéda en Dauphiné.Ce dernier ſut

rompre, par un plan défenſif, inconnu juſqu'alors,

les projets de l'Empereur & du Duc de Savoie. Ils

ne doutoient pas de leurs ſuccès, vû la ſupériorité de

leur Armée, ayant l'année précédente pris deux places

malgré leur infériorité. Cependant, non-ſeulement

cette campagne, mais les trois ſuivantes furent heu

reuſes pour la France : M. de Berwick empêcha tou

jouis les ennemis, malgré leur ſupériorité & leurs

grands préparatifs, de faire aucune conquête,& d'en

trer dans le Royaume, comme ils en avoient le

deſſein. -

, La campagne de Flandres fut encore malheureuſe

en 17o9 ; les enaemis la commencèrent par prendre

Tournay : ils donnèrent enſuite une ſanglante bataille

à Malplaquet, d'où, malgré la grande perte qu'y fit

leur Armée, ils inveſtirent Mons, & finirent la cam

pagne par la priſe de cette place.

· Le Roi, ſoit par la comparaiſon de ces deux cam

pagnes du Maréchal de Berwick, & du Maréchal de

Villars, ſoit par d'autres motifs, parut être réſolu à

ſe réduire à la défenſive également en Flandres pen

dant la campagne de 17 1 o. Celle que venoit de faire

en Dauphiné M. de Berwick, avoit augmenté en lui

la confiance du Roi. M. Voiſin , Secrétaire d'État

de la Guerre, lui propoſe, de la part du Roi, * de

prendre le commandement de l'Armée de Flandres,

-

-
-

-

* Mémoires de Ber. tome 2, page 9o. · · · ·
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juſqu'à ce que la bleſſure que le Maréchal de Villars

avoit reçue à Malplaquet, lui permît de comman

der. M. de Berwick accepte la propoſition , mais à

condition qu'il partira ſur le champ pour la fron

tière, afin d'y faire avant l'ouverture de la campagne

les préparatifs qu'il jugeroit néceſſaires pour une

bonne défenſive. La condition ne fut pas acceptée ;

' car M. Voifin n'en parla plus à M. de Berwick. Cet

arrangement, ſelon toute apparence , ne convint

· point à M. de Villars. Il conſentoit, même deſiroit

d'avoir avec lui le Maréchal de Berwick , mais il

redoutoit que ce Général ouvrît tout ſeul la campa

gne. La condition qu'il avoit miſe, l'auroit rendu

maître du plan de la campagne, &, par une ſuite né

ceſſaire, de la conduite. Cependant le Roi écrit à M.

de Villars, pour lui donner pour exemple la dernière

campagne de M. de Berwick en Dauphiné. M. de

Villars nous apprend lui-même que Louis XIV lui

avoit fait remarquer que M. de Berwick entendoit

parfaitement la ſcience de bien fermer un pays. Les

faits parloient, il ne pouvoit en diſconvenir; mais

en même-temps il paroît chercher à diminuer les

talens du Maréchal de Berwick pour la guerre offen

ſive. Le Roi vouloit ſans doute calmer l'ardeur de

M. de Villars, comme il le dit lui-même dans ſa

vie, lui faire prendre goût pour la défenſive, & l'en

courager à la bien ſoutenir en Flandres, où le Roi

s'y étoit réduit pour la campagne de 17 1o ; mais ce

parti n'eut aucun ſuccès. Les ennemis prirent, cette

même campagne, Douay, Béthune, Saint-Venant ,

Aire ; & la ſuivante, Bouchain. M. de Berwick pré

tend cependant dans ſes Mémoires qu'avec des me

ſures bien priſes pendant l'hiver, il étoit très-poſſible

de garantir Douay & toutes les places depuis la mer

juſqu'à la Sambre. Peut être pourroit-on dire du

· Maréchal de Villars, avec plus de vérité, l'inverſe de

ce qu'il dit ſans fondement de M. de Berwick,

-
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comme on va le voir : Que M. de Villars étoit en

core plus propre à l'offenſive qu'à la défenſive : ce ne

fut qu'après la retraite de M. de Marlborough de

l'armée des Alliés, la paix de l'Angleterre avec la

France, & le combat de Denain, que M. de Villars

ſe trouvant alors à la tête d'une Armée bien ſupé

rieure à celle du Prince Eugène, reprit l'offenſive, &

preſque toutes les places que les ennemis nous

avoient enlevées. Mais revenons à notre propos.

Les éloges que Louis XIV avoit faits du Maréchal

de Berwick, étoient bien propres à faire naître dans

un Général la jaleuſie & la crainte d'un 1ival, & à

lui donner de l'inquiétude ; M. de Villars avoit aſſez

d'eſprit pour bien tourner une Lettre dans une oc

caſion délicate : celle-ci produiſit les deux Lettres

dont nous allons donner les extraits. - -

Lettre de M. de Villars à M. Voiſin , Secrétaire

d Etat de la Guerre , du 23 Avril 171o , Tome

Jecond, page 147. -

• Si Sa Majeſté veut être tranquille pour ſon

Armée pendant que je ſerai aux eaux, c'eſt d'y

envoyer M. le Maréchal de Berwick; & permet

tez-moi de vous dire que le moyen de le faire

venir ſans répugnance de ſa part, c'eſt de lui en

mander la fituation; que le Roi ne veut point que

l'on cherche une action ; & comme parmi ſes au

tres talens pour la guerre, Sa Majeſté a remarqué

qu'il entendoit parfaitement la ſcience de bien

fermer un pays, elle ſera bien-aiſe qu'il donne le

reſte de la campagne à mettre en bon état la nou

velle frontière qu'il s'eſt faite, qui tient de la mer

à Valenciennes. Le Maréchal de Berwick eſt aſſu

rément très-brave homme ; & une marque que je

le penſe ainſi, c'eſt l'envie que j'ai de le voir à

une aîle pendant que je commanderai l'autre; mais
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» je ſuis perſuadé qu'il eſt encore plus propre à une

» défenſive qu'à une offenſive; car pour marcher

» en avant & prendre poſte ſur un ennemi, j'ai re

» connu cette campagne, par ſes ſentimens forte

» ment ſoutenus par lui, qu'il ne ſe commettra pas

» volontiers à une action; mais il la ſoutiendra à

» merveille : c'eſt tout ce que le Roi demande dans

s» le moment actuel. »

Autre extrait de Lettre de M. de Villars à

M. Voiſin , du 17 Juillet 1718, Tome ſecond,

page I43

« Je n'ai rien à me reprocher après la Lettre que

» j'ai pris la liberté d'écrire à Sa Majeſté, lors du

» départ de M. le Maréchal de Berwick; j'offris de

» ſervir ſous lui , je l'offre encore..... Ayez donc la

» bonté de mander au Maréchal de Berwick qu'étant

» forcé d'aller aux eaux dans la fin du mois d'Août,

» le Roi ne peut confier ſa principale Armée qu'à

» lui, & véritablement je le penſe ainſi, »

Quand M. de Villars offrit de ſervir en Flandres

ſous le Maréchal de Berwick, il comptoit bien qu'il

ne ſeroit pas accepté ; c'étoit choſe abſolument im

praticable. Son caractère n'étoit pas propre à s'ac

corder à la tête d'une Armée avec un autre Général,

comme faiſoient enſemble le Duc de Marlborough

& le Prince Eugène ; encore moins auroit il ſup

porté, comme il le propoſoit, d'être aux ordres de

ſon cadet de Maréchal de France, & de dix - neuf

ans d'âge. Les principes ſur la guerre étoient trep dif

férens entre MM. de Villars & de Berwick, pour

être sûr de les voir ſe rapprocher toujours quand les

occaſions l'exigeroient M. de Villars vouloit tou

jours batailler , il paroît même ne guère admettre

d'autres moyens à la guerre. M. de Berwick ne vou

loit donner de bataille que quand il ne ſavoit pas
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mieux faire; c'eſt ce qu'on lui a entendu dire cent

fois. Il leur auroit donc été ſouvent difficile de s'ac

corder. Quoi qu'il en ſoit, on trouve dans ces deux

.extraits que le Maréchal de Villars reconnoiſſoit la

ſupériorité du Maréchal de Berwick dans la guerre

défenſive, le Roi d'ailleurs étant décidé à ne ſou

· tenir en Flandres qu'une guerre de ce genre. M de

Villars pouvoit être fondé à prétendre qu'il n'y avoit

rien de mieux à faire que de choiſir M. de Ber

wick de préférence pour le remplacer, quand il ſe

roit obligé d'aller aux eaux pour la bleſſure qu'il

avoit reçue à Malplaquet. Peut-être alloit-il trop loin

en mandant au Miniſtre : Le Roi ne peut confier ſa

principale Armée qu'à lui ( Berwick ), & véritable

ment je le penſe ainſi. MM. de Catinat & de Ven

dôme vivoient alors , l'un & l'autre en état de com

mander les Armées, & capables d'exciter la jalouſie

de leurs rivaux par leurs grands talens pour la guerre

La même année M. de Vendôme alla commander

en Eſpagne , après la bataille malheureuſe de Sar

ragoſſe, & y rétablit les affaires à Brihuega & à

Villavicioſa. Cependant , après la campagne de

17o8 , en Flandres, M. de Villars pouvoit être en

droit de croire que M. de Vendôme n'étoit pas baſ

tant vis-à-vis les Prince Eugène & Duc de Marl

borough.

Mais en même-temps que M. de Villars ſembloit

mettre dans cette occaſion d'une guerre défenſive,

M. de Berwick au-deſſus des autres Généraux de

ſon temps, il ne lui rendoit pas davantage toute la

juſtice qui lui étoit dûe dans la partie brillante de

la guerre offenſive, quoiqu'il lui reconnût, dans

cette partie même de la capacité, & qu'il convînt

que ce Général ſoutiendroit à merveille une actien.

Il avoit ſans doute alors principalement en vûe la

bataille d'Almanza & celle de la Boyne en Irlande,

où M. de Berwick, commandant l'aîle droite, & .
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n'ayant pas encore vingt ans, montra dès lors des

· talens bien au-deſſus de ſon âge, & un courage hé

roïque, en chargeant dix fois * la cavalerie de l'aîle

gauche des ennemis, bien ſupérieurs en nombre, &

ayant à leur tête le Maréchal de Schomberg,qui fut tué

dans une de ces charges. Il eſt vrai que M. de Ber

wick ne ſe ſeroit pas compromis à une action par

trop d'ardeur & ſans néceſſité, il ſavoit trop pour

cela ménager le ſang précieux du Soldat , mais

quand il jugeoit l'action néceſſaire, il étoit auſſi

actif & peut - être plus entreprenant qu'aucun autre

Général L'on ne peut mieux trouver les preuves de ce

qu'on avance, que dans les Mémoires de Berwick &

les détails de ſes campagnes ; on ſe propoſe donc de

les donner ici en abrégé.

Commençons par la campagne de 17o4, & nous

ne pouvons mieux faire que de copier ici ces mêmes

Mémoires, Tome premier, page 261. -

· « La Cour de Madrid, avertie de ce qui ſe paſſoit

» ſur la frontière, commença à avoir une ſi grande

» frayeur, qu'elle m'envoya ordre de reſter ſur la

» défenſive, & ſur tout de ne point riſquer une

'» action.Je répondis qu'il falloit néceſſairement dé

» fendre Lagueda, ne connoiſſant point d'autre

» poſte où je puſſe arrêter les ennemis & les empê

» cher d'aller à Madrid. Sur cela l'on me récrivit

» encore qu'abſolument l'on me défendoit une ac

» tion, & qu'ainſi j'euſſe à me retirer à meſure que

» les ennemis avanceroient. Malgré tous ces ordres

» poſitifs du Roi d'Eſpagne, je crus qu'il y alloit

» de ſa Couronne de n'en rien faire, & je réſolus

» de défendre Lagueda, au haſard de tout ce qui

» pourroit en arriver, étant convaincu que ſi je ne

» le faiſois pas, l'Eſpagne étoit perdue; ainſi qu'il

: * Mémoires de Berwick, tome 1, page 71.

# !
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» valoir mieux riſquel la bataille avec quelque eſpé

» rance de ſucces, que de tout abandonner & tout

» perdre ſans coup férir; manœuvre honteuſe &

» infâme. »

En conſéquence, le Maréchal de Berwick, mal

gré ſon infériorité effrayante de plus du double au

deſſous des ennemis , marche en avant, prend pofte

ſur Lagueda a Cindad-Rodrigo, frontière de Por

tugal, préienre la bataille aux ennemis & ſoutient

ſon poſte par des manœuvres ſavantes & hardies ;

ils cherchèrent en vain pendant plus de trois ſemaines

·à le dépoſter, ils firent même une tentative pour le

combattre ; mais ſa contenance n'étant pas celle de

quelqu'un qui voulût les laiſſer paſſer impunément

la rivière, ils n'osèrent point ſe compromettre à une

attaque ſérieuſe ; l'affaire ſe paſſa en une canonade,

& les ennemis ſe retirèrent. Ils ſe déterminèrent

cnfin à finîr la campagne & à rentrer en Portugal

pour y prendre leurs quartiers. Je doute fort qu'au

cun autre Général, même le Maréchal de Villars,

malgré ſon goût pour batailler, eût oſé ſe déter

miner au parti hardi que prit alors le Maréchal de

Berwick, & qui exigeoit en outre le plus grand cou

rage d'eſprit. - - -

Le Maréchal de Berwick, à la fin de 172 5, fut

chargé du ſiège du Château de Nice , opération

d'une guerre offenſive ; on ne lui donna pour cette

entrepriſe que ſeize bataillons; il emmena de plus

avec lui deux cent Dragons, ne pouvant ſonger à en

avoir davantage à cauſe de la rareté des fourrages.

-Arrivé devant la place le 3 1 Octobre, il attendit

·que la ville ſe rendît, ce qui fut le 14 de Novem

bre, pour bien reconnoître le château & choiſir le

côté de l'attaque. La place avoit trois fronts , l'un

du côté de la ville, un autre de celui de Simiers, &

le troiſième du côté de Montalban. On lit dans les

Mémoires de Berwick, tome premier, page 295 :

- - » Nous
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Nous trouvâmes que celui de la ville ſe montroit

le plus , mais qu'il étoit difficile d'y conduire du

canon & de le placer ; de plus, les Ouvrages

étoient ſur des rocs vifs, cachés par une chemiſe

de mâçonnerie , ſur leſquels le canon n'auroit rien

fait ( on ne pouvoit eſpérer plus de ſuccès en ſe

ſervant de la mine). Le Duc de Vendôme, qui

avoit commandé dans la ville, étoit cependant

pour cette attaque. Celui de Simiers avoit pareil

lement ſes difficultés par rapport à l'emplacement

des batteries ; mais il y avoit de plus une trop

grande quantité d'ouvrages, une double enceinte,

un foſſé taillé dans le roc, miné par-tout : ce

qui, vû la ſaiſon & le peu de troupes que nous

avions , qui ne faiſoient que cinq mille hommes,

auroit rendu cette attaque des plus longues & des

plus douteuſes. Le Maréchal de Vauban vouloit

abſolument que j'attaquaſſe le Château par cet

endroit, le Roi m'en avoit envoyé par un Courier

le projet & le plan qu'il en avoit fait; mais par les

raiſons ſusdites, je ne le voulus pas. Le Maréchal

de Catinat, qui, en 1591, l'avoit attaqué par-là,

ne l'auroit pas pris ſi par bonheur une bombe

n'eût fait ſauter le magaſin & détruit le puits. Il

ne reſtoit donc que l'attaque du côté de Mon

talban, que nous trouvions la ſeule praticable,

tant à cauſe de la commodité d'y conduire du

canon, quc par le manque d'ouvrages que l'on

avoit négligé d'y faire dans la ſuppoſition que

l'eſcarpement empêcheroit d'y pouvoir monter. »

Je doute encore qu'il ſe trouvât beaucoup de Gé

·néraux qui osaſſent prendre ſur eux le parti auquel

ſe détermina M. de Berwick. Il eut donc encore le

courage d'eſprit d'attaquer la place par le côté de

Montalban , contre l'avis du Maréchal de Vauban,

qui avoit jugé le Château imprenable par le front .

& ontre la décifion du Roi. il falloit réuſſir pour ne
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pas ſe perdre. Afin de prouver à Louis XIV que ce

Prince avoit été trompé, ainſi que le Maréchal de

, Vauban,& que ce n'étoit pas un heureux haſard qui

, lui eût ſoumis la place comme au ſiège qu'en fit M.

de Catinat, mais qu'il l'avoit emportée de vive force

par les moyens que l'art enſeigne, en ouvrant la

place en trois endroits, & y faiſant de larges brêches

: au haut deſquelles on pouvoit arriver, il y monta à

cheval avec cinquante Officiers.*

Suivons le Maréchal de Berwick dans ſa campa

, gne de 17o6 en Eſpagne. Réduit au commencement

de cette campagne à huit ou neuf mille chevaux,

vis-à-vis une Armée de quarante mille hommes,

ayant été obligé de jeter dans les places preſque

toute ſon infanterie, il ne pouvoit ſonger qu'à une

défenſive, oü il harceleroit cependant l'ennemi dans

ſes marches, ſes fourrages, ſes convois ; c'étoit tout

ce qu'il pouvoit faire alors offenſivement. En con

ſéquence il ſe tenoit toujours campé ſur l'ennemi,

& ne levoit le piquet qu'après s'être fait tirer du

canon. Aucun détachement ne ſortoit du camp en

nemi qu'il ne tombât deſſus; il faiſoit toujours quel

† priſonniers ; &, par le calcul qu'on en fit à la

n de la campagne, le nombre paſſoit dix mille ;

mais du moment que le ſecours de France, qu'il at

tendoit, l'eut rendu auſſi fort que les ennemis, il

rit l'oſfenſive avec la plus grande vivacité ; il les

chaſſa de Madrid & de toute la Caſtille ; il les ren

voya dans le Royaume de Valence & celui d'Ar

ragon. C'eſt dans les Mémoires de Berwick, Tome

premier, page 342, que l'on voit les détails de cette

offenſive , l'une des plus vives & des plus ſavantes.

Cette fin de campagne le conduiſit, en 17o7 , à la

bataille d'Almanza, où il montta bien qu'il ne ba

' {i !

, 2 . - -

* Mémoires dt-B. , T. 1, pages ;o1, 3°3.

#-

•. -
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lançoit point à chercher & à donner une bataille

quand il la jugeoit néceſſaire, & d'engager à la fois

tout le front de l'Armée pour remporter une victoire

abſolument complette.

- Dans le cas d'une action heureuſe au commence

ment de la campagne, il avoit déterminé dès l'hiver

le ſiège de Lérida, & prévenu le Miniſtre ſur les

grands préparatifs indiſpenſables à faire pour un

ſiège ; mais il n'en exiſtoit aucun de fait, quand M.

le Duc d'Orléans ſe propoſa de l'entreprendre. Dans

l'état où étoient les choſes, M. de Berwick n'en fut

plus d'avis ; malgré cela, le ſiège fut réſolu; mais

comine on manquoit de tout ce qu'il falloit pour ſa

réuſſite, on ſe trouva bientôt dans le plus grand

embarras; M. le Duc d'Orléans étoit même preſque

déterminé à le lever ; M. de Berwick s'y oppoſa

alors; il étoit entrepris , l'honneur des armes du

Roi , celui de M. le Duc d'Orléans y étoient inté

reſſés, il fit l'impoſſible , on remédia à tout, &

Lérida ſut pris. C'eſt ce qui faiſoit mander depuis,

par M. le Régent , au Maréchal de Berwick : Rien

·n'eſt difficile entre vos mains.

, On ne peut rien reprocher à M. de Berwick des

malheurs qu'on éprouva en Flandres en 17o8. lt

avoit commencé la campagne ſur le Rhin avec

l'Électeur de Bavière, vis-à-vis l'Électeur de Brunſ

wick & le Prince Eugène ; mais ce dernier ayant

quitté ſon Armée, & emmené avec lui un très-gros

détachement pour aller renforcer en Flandres M. de

Marlborough, le Maréchal de Berwick reçut l'ordre

de la Cour de s'y porter avec un renfort auſſi conſi

dérable, & de joindre M. le Duc de Bourgogne. En

faiſant la jonction de ſon Corps d'Armée avec celle

de Flandres, il prit fe mot de M. de Vendôme, une

fois ſeulement par obéiſſance pour le Roi, qui le

voulut abſolument ; il ne fut plus enſuite que volon

taire auprès de M. le Duc de Bourgogne. M. DE

B ij
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VENDôME , soUs cE PRINcE , coMMANDoIT

sEUL L'ARMÉE; ToUT cE QU'IL DÉcIDoIT, ÉT oIT

APPR oUvÉ PAR LE Ro 1, E1 ToUJoURs sUIvI A

LA LETTRE, -

.. M. de Berwick avoit ſi bien prévu dans cette cam

pagne tous les événemens, qu'on croiroit que ſes

lettres, qui les précédoient, auroient été ajuſtées deſſus

après coup pour la juſtification de ſes avis. Il eſt

évident que ſi on les eût ſuivis, on n'eût pas eſſuyé

les déſaſtres qui arrivèrent; Lille n'eût pas été pris ;

malgré la perte du combat d'Oudenarde, la cam

pagne auroit fini heureuſement comme elle avoit

commencé. Voyez les Mémoires de Berwick, tome

ſecond, année 17o8 , & les Lettres du Roi, de M.

le Duc de Bourgogne, de MM. de Vendôme, de

Berwick & de Chamillard, page 4o3 & ſuivantes

du même tome.

Dans les quatre campagnes en Dauphiné & en

Provence , où le Maréchal de Berwick étoit ſur la

défenſive, il ne perdoit point de vûe de ſaiſir l'of

fenſive quand ii le pouvoit. Quoiqu'il ſe fût affoi

bli de vingt bataillons, qu'il avoit de ſon propre

mouvement remis au Roi, pour renforcer ſes autres

Armées, * croyant pouvoir s'en paſſer ſans rien

, * C'étoit un grand préſent dans ce temps-ld, dit le Pré

ſident Monteſquieu. # de Villars, au commencement

de 17 r 1 , dit que quand il fut queſtion de travailler pour les

arrangemens de la campagne, chaque Général tira d ſoi &

tâcha de ſe faire l'Armée la plus nombreuſe. Il auroit dû, ce

me ſemble, excepter le Général du Dauphiné , au moins

ne le pas comprendre avec les autres, qui , ſelon toute

apparence, avoient raiſon, comme M. de Villars , de cher

cher à augmenter leur Armée. Mais c'étoit chaque année

la complainte du Maréchal de Villars; il avoit dit égale

ment en 171 o : Pendant ce temps , les Généraux de Cata

logne, du Dauphiné, de l'Allemagne faiſoient leurs Armées,

qu'ils fortifioient tant qu'ils pouvoient.Voyez Tome ſecond

page 1o5 , 15» de la Vie de Villars,
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craindre pour la frontière, dont la défenſe lui étoit

confiée, il avoit projeté en 171 1 le ſiège d'Exilles.

Il ſe propoſoit de profiter du mouvement que fe

roient les ennemis quand ils repaſſeroient les Alpes

à la fin de la campagne pour aller prendre leurs

quartiers en Piémont.Tout étoit combiné pour mar

cher au camp retranché de Saint-Colomban , & y

arriver avant que le Duc de Savoie# y porter du

ſecours : vingt ſix bataillons étoient deſtinés & ſuffi

ſans pour attaquer le camp à la fois par différens

endroits, le prendre & s'y établir ; les François une

fois poſtés autour de cette place, les ennemis ne

pouvoient plus en empêcher la priſe; mais la trop

grande vivacité d'nn Officier Général fut cauſe que

tout échoun, Il attaqua de ſon côté vingt-quatre

heures plus tôt qu'on en étoit convenu ; & étant re

luſſé coinme il devoit s'y attendre , en attaquant

tout ſeul, il fit enſuite la faute de ſe retirer trop pré

cipitamment, abandonnant tout-à fait l'entrepriſe.

Elle eût réuſſi cependant infailliblement malgré ce

premier échec, ſi cet Officier fût reſté, s'il eût at

tendu MM. d'Asfed & Dillon, qui marchoient par

un autre côté, & eût attaqué de nouveau & de con

cert avec eux les retranchemens au temps convenu,

après leur avoir donné les ſignaux de leur arrivée,

& les avoir reçus de leur côté, comme il lui étoit

preſcrit dans ſon inſtruction. Voyez les Mémoires

de Berwick , Tome ſecond , page 1 34. ,

La levée du blocus de Gironne, que faiſoit le

Comte de Staremberg, en 1713 ; le ſiège de Bar

celonne, en 1714; la campagne d'Eſpagne, de 1719 ;

celle de Kell & de Philisbourg en 173 3 & 1734,

toutes offenfives, font également honneur à M. de

Berwick , & concourent pour établir ſa réputation

d'un Général de génie dans tous les genres.

La différence de caractère & de principes rendoit

ſouvent à la guerre MM. de Villars & de Berwick

B u]
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d'avis différent ; mais M. de Villars, en toute autre

occaſion, étoit porté à déſapprouver toujours la

conduite du Maréchal de Berwick. Il paroît le blâ

mer de n'avoir pas ſuivi en Écoſſe le Prétendant ,

après la mort de la Reine Anne ſa ſœur. Il ne faiſoit

as ſans doute attention que M. de Berwick étoit na

turaliſé François avec l'agrément du Prétendant, &

que Louis XIV , enſuite le Duc d'Orléans, devenu

Régent du Royaume, lui avoient fait la défenſe ex

preſſe & ſérieuſe de ſortir du Royaume ; M. de Vil

lars oublioit qu'il s'étoit engagé lui-même pluſieurs

fcis par ſerment, comme le Maréchal de Berwick,

à ne point quitter le Royaume ſans permiſſion par

écrit. Ici, loin de la donner au Maréchal de Ber

wick, on le lui défendoit. Il eſt vrai que c'eſt dans

la bouche des perſonnes intéreſſées que M. de Villars

met ces reproches; mais c'étoit approuver tacitement

ces plaintes contre le Maréchal de Berwick, que de

les rapporter fimplement ſans s'expliquer davantage

comme fait le Maréchal de Villars. l.

M. de Villars paroît auſſi déſapprouver M. de

Bei wick de n'avoir pas refuſé, en 17 19, le com

mandement de l'Armée contre l'Eſpagne. Il n'oſe

pas cependant donner encore cette improbation con

nue de lui, il l'attribue à M. de Spinola, Ambaſſa

deur d'Eſpagne ; mais elle eſt tout auſſi mal fondée

que la précédente. Le Régent avoit une entière con

fiance à tous égards dans le Maréchal de Berwick,

& l'avoit choiſi de préférence pour le commande

ment de l'Armée, ſans que M. de Berwick eût fait

aucunes démarches pour l'obtenir. Un ſujet qui a

reçu d'un Prince étranger des bienfaits pour de très

importans ſervices qu'il a rendus à ce Prince, me

peut être pour cela relevé de la fidélité & des ſervices

qu'il doit à ſon propre Prince, quand ce ſeroit pour

attaquer le même Prince qui l'a obligé; mais la po

ſition où ſe trouvoit alors M. de Berwick, ajoutoit
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encore aux obligations du ſujet. Il étoit alors com

mandant en Guyenne, frontière d'Eſpagne, & en

activité de ſervice; il reçoit l'ordre de marcher con

tre l'Eſpagne, il ne peut aſſurément ſe diſpenſer

d'obéir , quelqu'affligé qu'il fût d'ailleurs de cette

guerre. C'étoit le Duc de Liria , devenu Eſpagnol,

& marié en Eſpagne, qui poſſédoit les biens que

Philippe V avoit donnés à ſon père le Maréchal de

Berwick. Chacun fidèle à ſon Prince, & méritant ſa

confiance , ils ſervoient l'un contre l'autre. Qu'il

· nous ſoit permis de renvoyer le Lecteur à ce ſujet

au Portrait du Maréchal de Berwick, par Milord .

Bolingbroke ; à l'ébauche de l'éloge hiſtorique du

Maréchal de Berwick, par le Préſident de Monteſ

quieu, où la matière eſt traitée, l'un & l'autre placés à

la tête des Mémoires de Bervick, & au ſecond Tome

de ces Mémoires, pages 2 59 & 294, -

Milord Bolingbroke, dans ſon Portrait du Maré

chal de Berwick, finit par dire : « Qu'il eſt bien sûr

» d'avoir omis pluſieurs de ſes vertus; & que ſes

» plus grands ennemis, ſi tant eſt qu'il en eût, ne

» ſauroient lui imputer aucun viee..... Que ſa mé

» moire ſera chère à tous ceux qui ont eu le bonheur

» de le connoître, comme du meilleur grand Hom- *

» me qui ait jamais exiſté. » -

, Le Préſident de Monteſqnieu, dans ſon Éloge

Hiſtorique du Maréchal, reconnoît que * perſonne .

n'a donné un plus grand exemple du mépris que l'on

doit faire dc l'argent; qu'il n'a guère obtenu de grâ

ces ſur leſquelles il n'ait été prévenu ; que quand il

s'agiſſoit de ſes intérêts, il falloit tout lui dire; qu'il

ne diſoit jamais du mal de perſonne ; qu'auſſi ne '

* Il ſembleroit que le Préſident, en louant le Maréchal ,

de Berwick , vouloit faire en même-temps la critique de
pluſieurs de nos Généraux.

B iv
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louoit il jamais les gens qu'il ne croyoit pas dignes
d'être loués.

Il ne parloit jamais de lui ; la modeſtie & l'exacte

vérité ont toujours fait & marqué ſon caractère ;

rien ne s'accorde mieux que la noble ſimplicité de

ſon ſtyle, avec ces qualités diſtinctives du véritable

grand Homme, expreſſion ſi profanée de nos jours.

Nous venons cependant d'en admirer aujourd'hui un

parfait modèle dans un grand Prince, toujours heu

reux à la guerre, comme on le diſoit du Maréchal

de Berwick , trait qu'à ſa mort glorieuſe la vérité

arracha d'un de ſes rivaux mourant.

S P E C T A C L E S.

ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON a donné, Mardi 25, la première re

préſentation de Panurge dans l'Iſle des

Lanternes , Comédie Lyrique en trois Actes,

paroles de M. M **, muſique de M. Grétry.

: Cet Ouvrage eſt des mêrnes Auteurs que

la Caravane, & c'eſt une nouvelle tentative

pout étendre les limites du genre comique

ſur le Théâtre de l'Opéra. Avant de faire

aucune réflexion ſur le genre & ſur l'Ou

vrage, nous allons donner une idée de l'ac

tion & de la manière dont elle eſt conduite.

, Le Théâtre repréſente une place publique.

On voit dans le fond un port de mer, & ſur un

des côtés le pertique d'un temple Tout eſt préº

paré pour la fête de la Déeſſe des Lanternois.
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| On voit dans le fond la ſtatue de cetre

Déeſſe , & le peuple aſſemblé celèbre ſes

louanges. Au milieu de ce peuple ſe trou

vent quatre amans, Acaſte, amant d'Agarène;

& Zirphile , amant de Zenire. Ils implorent

les faveurs de la Déeſſe pour être unis par

l'Hymen , car il paroît qu'aucun mariage

ne peut ſe faire ſans ſa permiſſion. Les deux

jeunes Lanternoiſes ſont ſœurs, & ont pour

ſuivante une étrangère nommée Climène ,

qui a été amenée dans l'Iſle par des Corſai

res. Au milieu de la fête publique, le Grand

Prêtre de la Déeſſe ſort du temple, & déclare

aux amans que la Déeſſe conſentira à leur

union. -

- Si par un orage

Un étranger jeté ſur ce rivage

Trouve les deux objets dont vos cœurs ſont charmés

Également aimables.

La condition eft embarraſſante ; comment

· eſpérer un orage dans un pays où il ne tonne

jamais? Mais l'inquiétude desamans fait bien

tôt place à l'eſpérance. Pendant que la fête

continue, le ciel ſe couvre, la mer s'agite,

le tonnerre ſe fait entendre ; tout le peuple

qui s'intéreſſe au bonheur des amans, re

double de gaîté en voyant approcher la tem

pête ; mais Climène , accoutumée à avoir

peur du tonnerre, ſort de la Scène effrayée.

On voit paroître près du rivage un étranger

dans une chaloupe, balottée par les flots ;

il demande du ſecours , le peuple y court,

- B v
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le ſauve, & l'amène ſur le devant du Théâ

tre. ll ſe nomme bientôt , c'eſt le célèbre Pa

nurge, qui voyage pour ſe réjouir, & qui

fait connoître ſon caractère par ce couplet :
,º

-

· Les voyages ſont à la mode ;

On veut s'inſtruire en voyageant. · ' ,

Moi, je ſuis une autre méthode;

Je ne cherche que l'agrément.

Je ne blâme ni ne fronde, - !

Ne ſongeant qu'à me divertir. -- :

Je treuve tout bien dans le monde,

Quand j'y rencontre le plaiſir.

On lui apprend qu'il eſt dans l'Iſle des Lan

ternes , qu'il ne connoiſſoit pas, mais où il

eſt tout prêt à paſſer ſa vie , tant il eſt char

mé des§ que lui montrent tous

· les habitans. - - - -

Au ſecond Acte, le Théâtre repréſente l'in

térieur d'un ſallon aſiatique. -

Climène a reconnu dans l'étranger Pa

nurge, ſon mari, qui l'avoit abandonnée, &

qu'elle cherchoit ſur les mers lorſqu'elle a

été priſe par un Corſaire & amenée dans

l'Iſle. Elle prend le parti de ſe déguiſer peur !

tirer une petite vengeance de ſon volage,

époux. Les quatre amans arrivent. Il faut ,

pour accomplir l'Oracle qu'Agarène & Zé-.

mire ſe faſſent aimer à la fois de Panurge.

Elles conſentent aiſément à employer la ruſe

pour ſe faire aimer toutes deux; Zirphile, ,

qui eſt un peu jaloux, a quelques momens :
- -

º -
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d'inquiétude ſur l'effet de cette ruſe ; mais il

eſt bientôt raſſuré, Panurge entre habille en

Lanternois, fort content de lui, & diſpoſé -

à briller au bal qu'on lui prépare. La tendre

2énire lui dit d'abord quelques douceurs ; '

il la trouve charmante, & ne doute pas qu'il

n'en ſoit aimé. Agarène , plus vive & plus

gaie, ſurvient, & le charme à ſon tour par

une aimable folie. Il ne ſait plus à laquelle

des deux donner la préference. Les deux

ſœurs feignent d'être jalouſes l'une de l'au

tre, & ſe diſputent à qui aura ſon cœur , ce

qui ne fait que l'embarraſſer & l'enflammer

davantage. Elles ſortent , Climène arrive dé

guiſée en Maître des Cérémonies de l'Iſle, &

dit à Panurge qu'elle vient pour le conduire

au bal, & lui enſeigner les uſages du pays.

Panurge lui confie ſa tendreſſe pour les deux

beautés qui partagent ſon cœur, & lui de

mande conſeil ſur le choix qu'il doit faire.

Climène , loin de fixer ſon indéciſion, ne

fait que l'accroître, en ſe prêtant tour-à-

tour aux raiſons qu'il donne pour épouſer

l'une plutôt que l'autre. Ils ſortent, la Scène

change & repréſente la ſalle du bal, & la

danſe commencée. Panurge s'y retrouve en

tre Agarène & Zénire , qui augmentent ſes

incertitudes par de nouvelles agaceries. Dans

ſa perplexité, Climène lui propoſe de con

ſulter la Sibylle, & il ſe rend à cet avis.

Au troiſième Acte, le Théâtre repréſente

un bois épais. On voit ſur l'un des côtés une

eſpèce de rocher, formant l'antre# la Si

- vj
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bylle; & dans le fond le frontiſpice du tem

ple de Lignoéie, Déeſſe des Lante nois.

La Sibylle qu'on a annoncee n'eſt autre que

Climène , qui prend ce déguiſement pour

conſommer la vengeance qu'elle veut tirer

de ſon mari. Elle confie ſon projet à Acgſle

& Zirphile , & va ſe préparer à jouer ſon

rôle. Panurge arrive , il trouve les deux

amans qui le perſifflent un moment ſur le

bonheur qu'il a de ſe faire adorer à la fois .

de deux jeunes beautés. Il attache, comme

on le lui a dit, un rameau d'or à la porte de

l'antre de la Sibylle, & à l'inſtant paroît une

troupe de petits lutins qui exécutent devant

lui une eſpèce de danſe pantomime, où il

ne comprend rien. Il invoque la Sibylle, &

lui demandece qu'il doit faire. Climène ne lui

répond dabord qu'en répétant, en forme d'é-

cho , le dernier mot de ſes demandes, & il

n'en eſt que plus embarraſſé.Elle paroît enfin

elle-même, & jette Panurge dans un nouvel

étonnement , en lui contant ſa propre hiſ

roire. Elle lui rappelle qu'il eſt marié, &

ajoute que ſa femme, qu'il a abandonnée,

eft encore vivante, qu'elle l'aime toujours,

& que s'il promet d'être fidèle , il va la re

trouver plus tendre que jamais. Il ſe laiſſe

attendrir , les amans, le Grand-Prêtre & le

Peuple ſurviennent , & lorſqu'on lui de

mande qu'elle eſt d'Agarène & de Zénire

celle qu'il choifit pour femme, Climène ,

qui eſt ſortie un moment pour quitter ſon

déguiſement , reparoît , & répond : C'eſt

X.

A
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moi, ta femme, ta Climène. Panurge répond :

Tu viens bien à propos pour me tirer de peine ;

& tout ſe termine au gré de tout le monde.

Le Théâtre change ; on voit dans le fond la

Déeſſe des Lante nois dans une très-grande

lanterne, & les côtés ſont éclairés par d'au

tres lanternes de différentes forrnes. La Pièce

eſt terminée par un grand divertiflement.

On jugera aiſement, par l'analyſe qu'on

vient de hre, qu'un Ouvrage de ce genre ne

doit pas être examiné avec tévérité; l'Auteur

paroît s'être moins occupé à attacher par la

marche régulière de l'action, & par l'intérêt

des détails, qu'à amuſer par la nouveauté

& la diverſité des tableaux qu'il offroit à

peindre au Muſicien & au Décorateur. S'il

en réſulte un ſpectacle riche , gai & varié,

animé par une muſique picuante & ſpiri

tuelle, & par des divertiſſemens & des dan

ſes agréables, il faut en tenir compte à l'Au

teur, & lui pardonner la foibleſſe de l'in

trigue & des négligences de ſtyle , defauts ſur

leſquels une aſſez longue expérience devroit

avoir rendu plus indulgens les Amateurs de

l'Opéra. -

Én voyant le nom de Panurge à la tête du

Poëme, on a pu s'attendre à voir la gaîté de

Rabelais ſur la Scène ; mais le Poëte Lyrique

n'a pris dans Pantagruel que le nom de Pa

nurge , ſon arrivée dans l'Iſle des Lanternes ,

& l'idee c'u bal. Le Panurge de Rabela s eſt

poltron & gourmand, mais ſpirituel & plai

ſant; ce caractère eût été tiès-raverable à la
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muſique, mais difficile à ſoutenir. L'Auteur

de l'Opéra a cru plus convenable à ſon plan

de ne le faire que vain & crédule à l'excès ;

& comme par le développement de l'in- .

trigue il reſte preſque continuellement dans

une ſituation dont l'indéciſion fait tout le co

mique, il en réſulte trop de monotonie dans

ce caractère. — Une des critiques les plus .

générales qu'on ait faites de l Opera nouveau,

tombe ſur le genre même de l'action. L'Au

teur a prévenu ce reproche dans l'Avertiſ

ſement qu'il a mis à la tête de ſon Poëme.

On n'ignore point, dit-il, les préventions qui

ſubſiſtent contre le genre comique ſur le Théâ

tre de l'Opéra ; mais on ſait auſſi que le Pu

blic ne ſe laiſſe point entraînerpar les opinions

particulières , & qu'il applaudit au genre qui

l'amuſe comme à celui qui l'intéreſſe. Cepen

dant , comme on ne ceffe de répéter que le

genre comique dégrade la Scène Lyrique , il

ne faut pas ceſſer de répondre que le Théâtre

François , qui a auſſi ſa dignité, ne ſe trouve :

point dégradé, parce qu'on y joue le Roi de Co- .

cagne & Pourceaugnac , méme après Athalie.

Nous ſommesà cet égard de l'avis de l'Au

teur. Nous croyons que dans tous les Arts ,

tous les genres ſont bons & méritent d'être

encouragés ; que ſans mettre Teniers à côté

de Raphaël, les tableaux du premier ne dé

parent point ceux du ſecond dans le cabinet

d'un amateur , & que le bon goût conſiſte

à ſentir & à ſavoir apprécier le mérite & les .

beautés propres à chaque genre; nous ajoute
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rons ce qui a déjà été dit , que ce n'eſt pas la

première fois qu'on a cherche à introduit e

le genre comique ſur le Theâtre de l'Opera ;

que ſi Ragonde, Platée, les Fêtes Vénitiennes

n'y ont pas eu un ſuccès plus marqué & plus,

durable, c'eſt que peut-être ce genre n'y a pas

été traité avec la couleur qui convient à ce

Théâtre; & que ſur tout le veritable eſprit

de la muſique comique n'étoit pas connu

en France, lorſque ces ouvrages ont été com°

poſés. C'est aux Italiens que nous devons ce

genre de muſique, comme tous les autres ;

mais en l'adoptant, c'eſt à nous à lui donner

laverité & les effetsdramatiques, que, dans le

bouffon comme dans le ſérieux, les Italiens .

n'ont pas aſſez recherchés. C'eſt une gloire .

que l'on ne diſputera pas à M. Gretri. Elevé .

à l'école d'Italie, il s'eſt pénétré des bons prin-.

cipes & de l'excellent goût qui diſtingue les .

élèves de cette école; mais en travaillant pour .

notre Théâtre, il s'eſt affranchi des routines .

que certains connoiſſeurs érigent en règles, &.

il a ſu approprier le bon genre de la mélodie

Italienne , à notre langue, à notre goût,

aux caractères qu'il avoit à peindre, & aux

paroles qu'il vouloit exprimer. Nous ſerions .

| privés de deux Opéras auſſi agréables au Pu- .

† qu'utiles au Théâtre Lyrique, ſi l'on n'y :

avoit accueilli Colinette à la Cour & la Cara

vane ; & non ſeulement le genre comique

nous paroît mériter d'y être encouragé,comme

offrant des variétés, dont ce Théâtre a le plus ,

· grand beſoin, mais encore comme propre à ,

-

-
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ſavoriſer les progtès de la muſique même,en

donnant aux Compoſiteurs une plus grande

liberté de ſe livrer a leur verve, & de cher

cher des effets nouveaux qui s'appliqueront

enſuite aux autres genres de muſique , &

étenderont la ſphère de l'Art. Ces idees au

roient ſans doute beſoin d être developpées

pour être : endues ſenſibles , mais ce n'en eſt

pas ici le lieu. - -

« On a reproché, dit le Poëte, dans ſon

» Avertiſſement à l'Auteur d'Alexandre, d'a-

voir employé quelquefois dans la Cara

» vane un ſtyle trop ſimple & qui ſemble

» négligé. On lui fera peut-être le même

» reproche pour ce nouvel ouvrage; mais ſi

» l'on veut faire attention que c'eſt des ex

» preſſions naïves & familières que naiſ

» ſent les effets les plus piquans de la Mu

» ſique , que ſouvent le Compoſiteur , en

» traîné par des motifs heureux , exige du

» Poëte des vers d'une meſure & d'un rhyth

» me donné ; on ſentira les ſacrifices que

»-la Poéſie eſt obligée de faire à la Muſique,

» comme à l'art predominant à l'Opéra. »

: On auroit bien ici quelques objections à

faire à ce paragraphe. Ce n'eſt pas ſimplement

3

9

un ſtyle fimple & négligé qu'on reproche au

nouvel Opéra ; ce ſont ſurtout les détails pi

quans qui y manquent. Nous ne croyons pas

non plus comme l'Auteur, que ce ſoit des ex

preſſions naïves & familières que naiſſent les

-# les plus piquans de la Muſique.ºCe ne

| ſont point les expreſſions qui produisent des ;

-
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effets en Muſique ; ce ſont les mouvemens

e l'ame, les traits de caractère, les explo

ſions du ſentiment , tout ce qui porte en

fin un accent de déclamation bien marqué.

Recherchons dans les compoſitions même

de M. Gretry les morceaux qui produiſent

les plus grands effets , & nous verrons que

ce n'eſt pas aux expreſſions que tiennent

ces effets. Nous nous contenterons d'obſer

ver à l'Auteur que dans tout ouvrage en

vers il ne ſauroit y avoir trop de bons vers,

& que dans tout ouvrage d'eſprit il ne faut

pas craindre de mettre trop d'eſprit. En

convenant donc que l'Auteur a trop peu

ſoigné en général ſon ſtyle & les détails de

ſon dialogue, nous ajouterons qu'il nous

paroît qu'on a trop exageré ces défauts, &
qu'on ne rend pas aſſez de juſtice à ce qui

peut les compenſer dans ſon Ouvrage. Nous

y trouverons pluſieurs morceaux écrits du

ton qui convient au genre , & beaucoup

d'idées qui prouvent l'entente de la Scène,

& la connoiſſance des effets propres à ce

Théâtre. C'eſt une idée heureuſe que celui

de l'orage & de la joie des Lanternois ,

contraſtant avec la frayeur de Climène &

le danger de Panurge. Le quinque du ſe

cond Acte entre Panurge & ces amans, eſt

bien conçu, & bien écrit pour la Muſique.

Le duo de Panurge & de ſa femme, à la

fin du même Acte , eſt un Dialogue auſſi

comique que naturel. Il y a d'autres endroits

qui méritent des éloges; mais nous bornerons
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ici nos obſervations, & nous attendrons la

ſuite des repréſentations de cet Opéra pour

rendre compte de la Muſique & de l'exé

cution. -

C o M É D I E FR A N Ç O I S E.

L E Mercredi 26 Janvier, on a repréſenté

pour la première fois , Abdir, Drame Tra

gique, en quatre Actes & en vers.

, Qu'eſt ce qu'un Drame Tragique ? A cette

queſtion chacun répondra : c'eſt une Tragé -

die. Pourquoi donc l'Auteur d'Abdir n'a-t il

pas donné tout ſimplement ce dernier titre à

ſon Ouvrage ? Il a ſans doute eu quelque rai

ſon pour ſe déterminer à en choiſir un auſſi

ſuſceptible de faire crier à la bizarrerie ,

que celui de Drame Tragique. Pluſieurs per

ſonnes ont cherché à la deviner.Voici quelle

eſt là deſſus notre façon de penſer. Le troi

fième Acte d'Abdir contient des détails aſſez

longs entre cette malheureuſe victime de la

néceſſiré, & un vieux ſervireur qui l'a ſuivie

dans ſa priſon.Ces détails très familiers, écrits

d'un ſtyle qui ne l'eſt guères moins, ſont

· abſolument étrangers au genre noble de la

Tragédie. Il eſt aſſez vraiſemblable que l'Au

teur a deſiré les conſerver ; & que pour,

donner à ſon Ouvrage une dénomination

qui pût s'accorder avec tous les tons dont

il a cru devoir , uſer , il a choiſi celle de

Drame Tragique. L'acception que l'on atta

che depuis quinze ans au mot Drame ,
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ſemble en effet permettre dans une pièce de

Théâtre, l'introduction des perſonnages de

tous les états, & l'emploi de toutes les cou

leurs. Voilà peut-être ce qui a décidé l'Au

teur à faire choix du titre que lui repro

chent aujourd'hui les gens de Lettres & les

gens dumonde.-Nos ayeux avoient desTra

gi-Comédies : ils s'en amuſoient. Notre Théâ

tre ſe reſſentoit encore de ſon origine go

thique. A meſure que le goût s'eſt formé,

que les lumières ſe ſont étendues, en a blâmé

de plus en plus le rapprochement ridicule

du pathétique & du bouffon. Aujourd'hui ,

on cherche à rapprocher le noble & le famº

lier, à ſemer dans une action héroïque de

petits incidens bourgeois. Cette innovation

n'eſt elle pas condamnable ? Nous croyons

qu'elle l'eſt d'autant plus , que nos bons

ayeux trouvent naturellement leur excuſe

dans leur défaut preſqu'abſolu de goût ; &

que, ſi cette excuſe exiſtoit pour nous, elle

ne feroit certainement pas honneur à ceux

de nos gens de Lettres qui ſuivent la carrière

du Théâtre. Quand on eſt environné d'excel

lens modèles , quand on écrit dans un ſiècle

auſſi éclairé que le nôtre ; ſi l'on n'eſt pas

condamné à faire des chef- d'œuvres , au

moins l'eſt on à ne pas bleſſer certaines con

venances, à ne point confondre des genres

abſolument oppoſés, enfin , à ne pas reſſem

bler au Peintre dont parle Horace dans ſon

Art poétique, & à ne pas rappeler ce vers : r

Deſinit in piſcem mulierformoſa ſupernè. . -



44 M E R C U R E ,

Quoi qu'il en ſoit, la première repréſen

tation d'Abdira eu un ſuccès très-équivoque.

On aſſure que l'Auteur s'occupe des correc- .

tions que la ſevérité des Spectateurs lui a

fait juger néceſſaires.Nous ne rendrons donc

compte de ce Drame, qu'après en avoir vu

une autre repréſentation. Nous rapproche

rons l'action comme elle étoit de l'action

comme elle ſera , & nos Lecteurs jugeront

de ce que le nouveau travail de l'Auteur

devra leur inſpirer de reconnaiſſance. ,

Une anecdote intéreſſante & connue, ſur

laquelle M. de Mayer a fait un Roman plein

de chaleur, a donné le ſujet d'Abdir. Quoique

dans ce Drame, les noms des pays, des peu

ples & des perſonnages ſoient abſolument

déguiſés, il ne ſera pourtant pas difficile de

les reconnoître. --

: A N N O N C E S E T N O T I C E S.

JÉ r v s A z E M Délivrée , nouvelle Traduction ,

dédiée à M. le Comte de Vergennes , Miniſtre &

Chef du Conſeil Royal des Finances, avec ſon Por

trait, gravé par C. E. Gaucher, A Paris, rue des

Poitevins, 178 ;. Le texte eſt placé Stance par Stance

à côté de la Traduction 5 vol. in-18 , imprimés

ſur papier fin d'Angoulême. . -

Le Taſſe a, depuis long temps , réuni les plus

illuſtres ſuffrages ; les Critiques à ſon égard ont été

étouffées par les éloges , ſon Ouvrage, l'un des

Poëmes Épiques les plus modernes, jouit enfin de

l'eſtime que denne la plus haute antiquité ; & la
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ſeule différence qui le diſtingue des autres pro

ductions de ce genre , c'eſt qu'il trouve plus de

Lecteurs. En effet, la Jéruſalem Délivrée au mérite

poétique joint tout l'intérêt du roman ; tandis que

l'eſprit admiie le Poëte, le cœur s'intéreſſe aux évé

nemens qu'il décrit.

Ce Poëme mérite donc d'être traduit dans toutes

les Langues; & il eſt d'autant plus naturel de le voir

paſſer dans la nôtie, que la Langue Françoiſe a la
plus grande analogie avec la Langue Italienne ; auſſi

en avons-nous un aſſez grand nombre de traduc

tions, parmi leſquelles il faut diſtinguer celle de

Mirabaud & celle de M. le B***. Le nouveau Tra

ducteur, après avoir rendu juſtice à l'ure & à l'autre,

ajoute : « Je me ſuis propoſé un but tout différent de

ces deux Traduéteurs ; j'aurois voulu faire une

traduction littérale & fidelle qui pût être impri

mée à côté du texte, qui ne fût deſtinée qu'a cet

uſage, qui rendît le génie du Taſſe, & qui ſervît

en méme-temps à faciliter la lecture & l'intelli

gence de ce grand Poëte. »

On voit que l'Auteur de cette traduction nou

velle en ſe propoſant de pouſſer l'exactitude & la

fidélité juſqu'au point au delà duquel elles dégé

nèrent en barbarie, en ſe défendant d'y rien

changcr, même de l'embellir, a cherché à faire

connoître, à faire ſentir l'eſprit de ſon original, &

à nous laiſſer une traduction qui devînt un Ouvrage

purement claſſique.

Ce que le Traducteur dit avoir tâché de faire,

c'eſt à nous à affirmer qu'il l'a fait. Ne pouvant au

jourd'hui faire connoître ſon Ouvrage que par une

ſimple Notice, nous nous contenterons d en citer

une ſtance ou deux priſes au haſard. Au moment où

le Poëte repréſente Tancrède la lance en arrêt, le

Chef des Infidèles demande à la tendre Herminie

quel eſt ce Héros Chrétien qui, par ſes grâces &

:
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ſa bonne contenance, ſe fait remarquer parmi ſes

compagnons .

Chi à dunque coſtui che cosi bene

S'adatta in gioſtra, e fero in viſta è tanto ?

A quella, in vece di riſpoſta, viene

Su le labra un ſoſpir, ſu gli occhi il pianto.

| Pur gli ſpirti è le lagrime ritiene,

Ma non coſi che lor non moſtri alquanto :

Che gli occhi pregni un bel purpureo giro

Tinſe, e roco ſpunto mezzo il ſoſpiro.

Nous allons voir comment la nouvelle verſion

joint la grâce & la vérité à une ſcrupuleuſe exac
ti
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tude.

« Quel eſt donc ce Guerrier qui tient ſi noble

ment ſa lance en arrêt, & dont la mine eſt ſi

fière ? A ces mots, au lieu d'une réponſe, un

ſoupir vient ſur les lèvres d'Herminie, & des

· pleurs dans ſes beaux yeux. Elle retient cepen

dant ſes ſoupirs & ſes larmes ; mais elle ne

peut empêcher qu'on ne s'en apperçoive un

peu La rougeur qui colore ſes beaux yeux, ſes

ſoupirs à demi étouffés trompent ſes efforts &
trahiſſent ſon cœur. »

Voici une autre Stance d'un ton différent, qui, au

même degré de fidélité, réunit le mérite de la préci

fion. Le Poëte fait parler le Prince des Démons, qui .

anime ſes ſujets contre les Chrétiens :

Sia deſtin ciò ch'io voglio; altri diſperſo

Sen vada errando : altri rimanga ucciſo : -

Altri in cure d'amor laſcive immerſo, -

Idol ſi faccia un dolce ſguardo e un riſo : . ' . '

Sia'l fcrro incontro al ſuo rettor converſo - · t

Dallo ſtuol ribellante e in ſe diviſo ; . _!
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- Pera il campo e ruini, e reſti in tatto

Ogni veftigio ſuo con lui diſtrutto.

« Que ma volonté aujourd'hui ſoit le deſtin ;

, que les uns fuient, errans, diſperſés ; que les

» autres périſſent ; que d'autres, plongés dans de

» honteuſes amours , deviennent les§ d'un

doux ſourire, d'un doux regard ; que les trou

pes rebelles , diviſées entr'elles , emploient le

» fer contre leurs Chefs ; que tout le camp périſſe

» & ſoit détruit ; que tout périſſe avec lui, & qu'il

» n'en reſte pas le moindre veſtige. »

Ces deux ſtances nous paroiſſent remplir le but

du Traducteur ; elles ſont conformes à ſon plan

de traduction ; &, comme nous l'avons dit, ces

deux ſtances ſont priſes au haſard. Enfin cet ouvra

ge doit être placé parmi nos meilleures traductions

Françoiſes ; il satisfera ceux qui connoiſſent & ſen

tent les beautés du Taſſe, & ſera utile à ceux qui

veulent étudier la Langue dans laquelle il a écrit.

Nous eſpérons que cette aſſertion paroîtra ſuffiſam

ment prouvée par l'analyſe que nous en donnerons

dans un mois ou ſix ſemaines.

Il nous reſte à nommer l'Auteur : c'eſt M,

Panckoucke, Libraire de Paris. On ſait l'influence

qu'il doit naturellement avoir ſur ce Journal ; mais

nous n'avons pas cru que ce fût pour nou sun motif

de le priver de la juſtice qui lui eſt dûe. Nous avons

voulu ſeulement nous prémunir contre ſes ſcrupules;

nous ne l'avons pas conſulté, de peur que ſon avis

ne fut pas le nôtre, Faudroit-il que nous devinſſions

injuſtes , parce qu'il lui prendroit envie d'être mo

deſte ? Le reproche d'indiſcrétion qu'il ſeroit en

dioit de nous faite, ne nous a point arrêtés. Nous

y trouverons une double ſatisfaction : Nous aurons

annoncé des premiers ſa Traduction au Public, &

nous l'aurons lié lui-même par l'engagement que

2

:
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nous prenons d'en donner une analyſe aſſez éten

due, pour mettre nos Lecteurs à portée de juger ſon

Ouvrage & notre opinion. - -

Discovrs ſur le préjugé des peines infamantes,

couronnés à l'Académie de Metz — Lettre ſur la

, réparation qui ſeroit dûe aux Accuſés jugés inno

cens. — Diſſertation ſur le Miniſtère public — Ré

flexions ſur la réforme de la Juſtice Criminelle; par

M. Lacretelle, Avocat au Parlement.A Paris, chez

Cuchet, rue & hôtel Serpente. Prix, 3 liv. 12 ſols.

Nous rendrons compte de cet Ouvrage intéreſ

ſant par le talent de l'Auteur & l'importance du

ſujet.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. -

T A B L E.

- Quarzais à M. le Comte'Académie Françoiſe, . I3

d'Eſtaing, 3 Réſlexions ſur la Vie du Ma

Charade, Ènigme & Logogry-| réchal de Villars, relative

phe , 4| ment au Maréchal de Ber

Eloge de Bernard le Bovier| wick , 15

de Fontenelle , 6|Acad. Roy. de Muſique, 32

Traité Elémentaire de Morale | Comédie Françoiſe, 42

& du Bonheur, 9 AEs & Notices, 44

A P P R O B A T I O N.

J'Ai lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 6 Février 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris, le 5 Février 1ys5. GUI D I.



JoURNAL PoLITIQUE

DE BRUxE L L E S.

• D A N E M A R C K.

· DE Co P E N HA G U E, le 11 Janvier.

E Roi a nommé le Conſeiller de Confé

L rence, Guillaume de Dreyer, ſon En

voyé extraordinaire auprès de la Cour de

Madrid.

· On a compté l'année derniere dans l'Evê

ché de Séelande , Copenhague & Born

holm exceptés, 1743 mariages, 7o41 naiſ

ſances, dont 4571 garçons, & 346o filles ;

& 6676 morts, dont 3496 hommes, & 3 18o

femmes ; l'excédant des naiſſances ſur les

morts a été de 355.

Le nombre des mariages de la même an

née dans l'Evêché de Rüpen a été de 865,

celui des naiſſances de 3475 , dont 1767

garçons, & 17o8 filles ; & celui des morts

3o14, dont 1519 hommes, & 1495 fem

mes ; les naiſſances ont ſurpaſſé les morts

de 4(I. º - -

N°. 6, 5 Février 1785. 3

N.
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A L L E M A G N E.

- - • • • 1

'D E HA M B o U R G , le 17 Janvier.

Un grand nombre de penſionnaires du

Roi de Pologne ayant été jugés peu dignes

de ſes bienfaits , on prépare une réforme

conſidérable ſur cet article de dépenſe. Di

vers Seigneurs Polonois ont fait des con

trats à Vienne, pour envoyer leurs denrées

à Fiume & à Trieſte.

On a commencé à Pétersbourg & à Riga

l'établiſſement des Compagniesd'aſſurances,

d'après un plan approuvé de l'Impératrice.

Le fond de chacune des Compagnies ſera

d'abord de 1oo, ooo roubles : celle de Riga

eſt déja complette.

M. Buſching vient de publier dans ſa

Feuille périodique une obſervation d'écono

mie politique, digne de remarque.

Depuis 1767 juſqu'en 1772, en 6 ans, le nom

bre moyen des mariages dans la Siléſie-Pruſſienne,

fut annuellement de 11,498 ; celui des perſonnes

mariées fut, par conſéquent, de 22,99é : la po

pulation totale s'élevant à 1,373, 183 individus ,

le 57e d'entre eux ſeulement, avoit donc embraſ

ſé le mariage. -

.. De 1773 à 1778, la population s'eſt montée à

1,373,183 ; 27,576 perſonnes , ſoit le 5 oe, ſe

1Ilaf16 TeIlt,

, De 1779 en 1781 , en 3 ans, le nombre moyen

de nouveaux époux fut annuellement de 28,97o;

c'eſt-à-dire,le 49e d'une population de 1,4o8,17o.

De 1782 en 1784 , le nombre moyen des ma
- t -

|



riages eſt retombé à # la population ce

pendant accrue juſqu'à 1,438,955.Ainſi la pro

portion des mariages à la généralité des habitans,

| fut d'un 64e. Il réſulte de ce rapport que le pen

chant au mariage eſt diminué en raiſon inverſe

de la population. M. Buſching attribue cet effet au

concubinage, plus commun de jour en jour.

Une autre remarque importante que pré

ſente ce tableau, & que ne fait point M.

Buſching, c'eſt que les années les plus ferti

· les en mariages ont été celles où l'on ſe plai

, gnoit de la multiplicité des divorces : cela

eſt naturel, car les mêmes perſonnes divor

ciées ſe remarioient avec d'autres ; au con

traire, depuis la loi qui a rendu en Pruſſe les

divorces plus difficiles, les mariages ont dû

diminuer, - - - - -

Pour rendre plus utiles ces tables de M.

Buſching, il faudroit y joindre celle des di

vorces & des perſonnes remariées. On doit

ſouhaiter que ces connoiſſances ſe multi

plient dans les autres Etats : elles ſont le vé

ritable thermometre de l'influence des mœurs

& de l'organiſation intérieure d'un Empire.

| On apprend de Dantzick, que depuis le

é Décembre, la Viſtule eſt fermée par les

· glaces. Quatre bâtimens Anglois ont péri

près du port de Memel, les équipages ont

- été ſauvés. -

| On a donné dernierement la liſte des naiſſan

ces & des morts à Berlin, pendant l'année dernie

re. Voici encore quelques détails relativement au

genre de mortalité. La petite vérole a enlevé 34o

perſonnes, dont 13 adoleſcens & 334 enfans, &

- a 2
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la rougeole 6. Les douleurs de la dentition ont fait .

mourir 43o enfans; 579 perſonnes ſont mortes de

miſeres & de chagrin ; 192 de vieilleſſe, 215 de

l'hydropiſie, 136 de la phthiſie, 634 de la con

ſomption, 59 1 de maladies de poitrine; 2 62 de ſuf

focation & 4o3 d'apoplexie, Le nombre des pau

vres entretenus l'année derniere dans les divers

établiſſemens de cette viºle, eſt monté à 1 1,297.

· Dans le cours de l'année derniere on a

compté dans la Poméranie Pruſſienne & la

Principauté de Camin 3o83 mariages,

15619 naiſſances, & 13 o97 morts. Les naiſ

ſances ont ſurpaſſé les morts de 1522. Parmi

les morts il y avoit 64 octogénaires, dont

29 hommes, & 35 femmes , 26 nonagé

naires, dont 13 hommes, & 13 femmes ;,

& 6 centenaires, dont un homme & 5 fem

II1eS.

D E VI E N N E , le 18 Janvier,

| On s'entretient beaucoup de paix, ſans

ue perſonne rapporte les fondemens d'une

# flatteuſe eſpérance, ni les conditions aux

quelles ſeront terminés nos différends avec

les Hollandois. S'il exiſte des baſes déja po

ſées , pourquoi en indique-t-on tous les

jours de contradictoires ? Si on les ignore,

pourquoi en parle t-on ? Et que ſignifient

toutes ces vagues conjectures des Nouvel

liſtes, qui dans leurs récits, ne daignent pas

même conſulter les premieres notions de la

olitique. - -

* On débitoit ici dernierement, qu'on éto'º
-
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certain de préliminaires ſignés entre notre

Cour & les Etats - Généraux. Aujourd'hui

ces prétendus préliminaires ſe ſont évanouis,

comme tant d'autres bruits antérieurs.Tan

tôt, nous devons obtenir ſans diſpute l'ou

verture de l'Eſcaut; tantôt on laiſſe le fleuve

in ſtatu quo , pour nous donner Maſtricht

démantelé, comme ſi une petite ville, dont

tout le prix eſt dans ſes remparts, pou

voit faire un objet d'ambition ; enfin la ſeule

choſe qu'on puiſſe avancer avec certitude, .

c'eſt que le Public tâtonne au milieu des té .

nèbres pour ſaiſir la vérité, peut-être beau

coup plus éloignée de l'opinion commune

qu'on ne l'imagine. -

Quo'qu'on ait annoncé le retour des Wa

laques à l'obéiſſance, le centre de cette com

motion n'eſt pas encore abſolument raffer

mi. Il eſt conſtant néanmoins que ces Can

nibales ſont diſperſés ; trois Régimens ont

ſuffi pour ramener la tranquillité, ou du

moins pour éloigner les perturbateurs, Ho

riah a diſparu avec ſa royauté de Dacie, &

ſon titre d'Alteſſe Royale, dont les Gazettes

l'avoient gratifié , elles diſent aujourd'hui

qu'on l'a revu à la tête de 2ooo chevaux, &

elles ajoutent prudemment qu'on ne ſait

point où il a pris cette Cavaierie. -

Le Curé de la Paroiſſe de S. Etienne, nommé

Pochlin, ayant demandé ſecrettement au Pape la
confirmation d'une nouvelle Confrérie & des In

dulgences, vient d'être dépoſé. On préſume que

l'influence du Cardinal Migazzi en Hongrie & en

:

a 3
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Tranſylvanie, & ſes efforts pour y ramener Ie

calme , rendront à S. E. les bonnes graces de

l'Empereur.

On prétend que l'autre Chef des rébelles

le Comte Salins, s'eſt retiré dans l'état de

Veniſe, qu'un Officier a offert de livrer ce

Fugitif, moyennant une récompenſe qu'on

lui a accordée, & qu'en conſéquence il eſt

parti de Vienne. - -

On parle publiquement d'un Traité con

clu entre notre Cour & celle de Stuttgard.

On déſigne même le Comte de Biihler,

comme chargé de porter au Duc de Wir

temberg la ſignature de S. M. I. -

L'anecdote ſuivante caractériſe le Général

Laudon. Ce grand Officier avoit coutume

de ſe perdre dans la foule, & de s'y cacher.

Un jour l'Impératrice-Reine le ſachant dans

l'appartement, demanda au vieux Feldt-Ma

réchal duc d'Aremberg, où ſe tenoit Lau

don ? Le voilà, Madame, répondit le Duc,

derriere la porte, tout honteux de ſon mérite.

Les Freres de la Charité des Etats hérédi

taires ont reçu dans leurs hoſpices pendant

l'année derniere 1o, 836 malades, dont

9,637 ont été guéris. -

L'Empereur anomméàl'Evêché vacant de

Lodi le ſieur Beretta, Milanais, Camérier

privé de S. S. ' . -

L'Edit de S. M. I. du 25 Novembre

1784 , portant incorporation du Duché de

Mantoue au Duché de Milan, eſt compoſé

de 8 articles, dont voici la ſubſtance : ,



1°. A compter du commencement de l'année

1783, le duché de Mantoue ſera incorporé entie

rement aux Provinces Milanoiſes ; ces Pays ne

feront qu'un ſeul Etat , & porteront le nom de

Lombardie Autrichienne. Les Impoſitions ſeront

établies ſur un pied égal & verſées dans une caiſſe

commune & générale.

2°. Les terres, dans le duché de Mantoue, étant

de moindre valeur que celles dans le Milanois, les

propriétaires des biens-fonds dans ledit duché en

ſeront impoſés d'un quart de moins que ceux du

Milanois. -

3°. La Province de Mantoue aura un Commiſ

ſaire & un Syndic particuliers au Committé géné

ral de Milan.

4°. Il n'y aura qu'un ſeul Bureau de recette

pour les Impoſitions.

5°. Le Gouvernement veillera à ce que lesEm

ployés pour les Impoſitions rempliſſent leur de

voir avec exactitude.

| 6°. L'Ingénieur Carcans ſera remercié de ſes

ſervices & penſionné.

7°. Les appointemens des Employés pour les

Impoſitions, ſeront tirés de la caiſſe générale des

Impoſitions du Pays.

8°. La Taxe des maiſons à la Campagne ceſſe

ra & elle ſera remplacée par une autre Impoſi
f10Il•

9°, Il en ſera de même de la Taxe ſur l'In

duſtrie.

1o°. Le Gouvernement fera enſorte que les

Endroits & les Communes ſéparés juſqu'à préſent

du Milanois y ſoient incorporés.

1 1°. Le Gouvernement fera la même opération

avec pluſieurs petites Provinces ou Diſtricts du

Pays , afin d'établir par-tout les mêmes princi

pes d'égalité.

- a 4
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| DE FRANcFoRT , le 23 Janvier.

L'Empereur obtiendral'Eſcaut libre, & 12

millions de florins de dédemmagemens ;

un Congrès levera toutes les oppoſitions à

l'élection de l'Archiduc François, en qualité

de Roi des Romains ; on tranquilliſera l'Al

lemagne par un Traité ſubſtitué à celui de

Munſter ; toutes les difficultés touchant la

ſucceſſion de la Baviere ſeront prévenues ;

on garantira au Roi de Pruſſe la Siléſie ; on

lui donne a Thorn & Dantzick ; voilà les

tranſaétions que dreſſent les ſpéculatifs d'un

côté de l'Europe : dans l'autre on proteſte

contre ces diſtributions politiques; ici on

les nie, là on les confirme, en attendant

que d'autres idées prennent place à la ſuite
de nouveaux événemens. • • '

- Aujourd'hui il ſe répand qu'on parle d'un

échange des Pays-Bas contre la Baviere, &

qu'un Corps de troupes Impériales doit en

trer dans ce Duche. Selon les mêmes bruits,

il eſt arrivé un courier de Deux - Ponts à

Berlin, avec des dépêches importantes, &

leDucregnantdeBrunſwick eſt attendu d'un

jour à l'autre dans cette derniere Capitale.

" Le 15,nous avons vu paſſer ſur notre territoire

les troupes Impériales qui vont aux Pays Bas;trois

compagnies ont traverſé la ville ; l'artillerie qui

conduiſoit 12 canons de ſix livres & 4 de 12 &en

viron 6o chariots de munition, a pris ſon quartier

à Oberad où elle a ſéjourné : l'Etat Major de Til

lier eſt arrivé le 15 à Dreveich,& a eu ſéjour le16:

· •



celui de Lattermann#s le 1 6 à Biblis, l'ar

tilletie le 19 à Oberad : l'Etat-Major de Preiſs eſt

arrivé le 16 à Bibel, & y a eu ſéjour le 17; celui de

Teutſchmeiſtre arrivera le 2o à Carben, & y aura

ſéjour le 21 : l'Etat-Major de Toſcana dragons

arrivera le 22 à Bornheim. ".

Le nouveau Corps levé ici pour le ſervice

Autrichien, eſt parti le 12 pour les Pays

Bas, ſous le commandement du Baron de

Stein.

· On lit dans une Feuille de Stuttgard un

article qui peut intéreſſer les Naturaliſtes.

Dans le duché de Wirtemberg, les alouettes

ſont comptées parmi les oiſeaux de paſſage qui

arrivent au printems, font des petits en été &

quittent le pays en Automne.Le dernier Automne

eiles diſparurent plutôt qu'à l'ordinaire, malgré

la douceur de la ſaiſon. Dans la premiere moitié

de Décembre, tout le duché fui couvert de neige

qui étoit au moins d'un pied de profondeur. Tout

d'un coup p rroiſſent vers le 2 p, & dans des con

trées éloignées grand nombre d'alouettes, ſurtout

dans les montagnes , cù en Eté leur quantité eſt

plus petite qu'ailleurs. Eiles s'aſſemblerent en

grand nombre avec d'autres oiſeaux d'Hiver au

tout des brouſſailles moins couvertes de neige &

autour des ſources pourychercher de quoi ſe nour

rir. On ne voit rien d'extraordinaire en elles, ſi

non qu'elles ſont plus maigres.–Ce phénomene

paroît confirmer l'hypotheſe de ceux qui attri

buent aux oiſeaux de paſſage plutôt un ſommeiI

pendant l'Hiver comme aux inſectes, qu'un voya

ge dans des climats plus doux. On a trouvé en

Hiver des hirondelles raſſemblées en pelottons &

COIn Ine mortes, - -

On vient d'imprimer dans un Recueil pé

a 5
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riodique très-eſtimé, une lettre écrite en

1768, par un Prince illuſtre d'Allemagne,

· peu après l'entrevue de l'Empereur & du

§ de Pruſſe, à la feue Landgrave de Heſſe

Barmſtadt, l'une des femmes les plus reſ

· pectables qui aient honoré ſon ſexe & le

rang ſuprême. Voici un précis de cette lettre.

» Je ſuis enchanté , enthouſiaſmé. Ce

» Prince fera le bonheur des nations. Can

» deur , probité, eſprit, délicateſſe, con

» verſation, dignité, rien ne lui manque.

» Tous ceux qui l'ont vu, penſent comme

» moi. On oſe le dire publiquement, & on

» s'entretient de lui en particulier. Si rien

» n'altere ce beau caractere & cet heureux

» naturel , ce ſera un Marc - Aurele , un

» Trajan ». |

Un jeune homme las de vivre, ſe pendit à Mu -

nich dernierement ; un honnête paſſant le détacha

trois quarts d'heures apres & le fit tranſporter chez

un des Chirurgiens de la maiſon établie par S. E.

le Comte de Seeau, pour ſecourir cette claſſe de

malheureux. Le Chirurgien, après avoir ſaigné le

jeune homme , lui inſinua l'air avec une eſpece

de tuyau , pour ranimer la reſpiration en donnant

aux poumons le reſſort néceſſaire , & il opéra ſi

heureuſement, que dans l'eſpace d'un demi-quart

d'heure le jeune homme ſe releva ſans reſſentir la

moindre incommodité. -

On apprend de Landshut en Baviere que

le 29 Décembre , la premiere diviſion du

Régiment de Toſcane, Dragons , a paſſé

par cette ville. . -

Un Ecrivain politique s'eſt amuſé à calcu



I I

ler, d'après les contrats d'hypotheque, la

richeſſe fonciere de la Nobleſſe du ſecond .

Ordre dans la Siléſie Pruſſienne, & il l'a

trouvé de 3o millions de rixdalers.

On écrit de Laybach, que quelques jeu

nes bergers ont trouvé près de cette ville,

en fouillant la terre, 45 ſequins de Veniſe,

& plus de 1ooo pieces de petite monnoie

d'argent, qui paroiſſent avoir été frappées

dans le IX°. ou le XII°. ſiecle. -

Hier matin, une divition de l'artillerie de

l'Empereur, & un grand nombre de cha

_riots ont paſſé par cette ville, pour ſe ren

dre dans les Pays Bas.

· Pluſieurs lettres de Vienne, qui arrivent

dansl'inſtant, nous apprennent avec certitude

† les rébelles de Tranſylvanie retournent

ans leurs demeures par troupes de 2 à 3oo à

· la fois. Leur chefHoriah n'a pu ſe ſouſtraire

aux recherches , & ſe trouve actuellement

dans les fers, ainſique ſon premier Lieutenant.

En rapprochant la mortalité occaſionnée

, à Vienne l'année derniere par la petite Vé

role, & celle de Londres par la même ma

ladie, on trouve dans la premiere ville 998

morts, & dans la ſeconde 1759. Londres

contenant au moins quatre fois la popula

tion de Vienne, il en réſulte une diſpropor

tion bien étonnante dans le nombre relatif .

des morts de la petite vérole, qui eſt ſeule

ment double à Londres de celui qu'on ob

ſerve dans la Capitale de l'Autriche, On ne

peut attribuer cette différence qu'à l'uſage

- - a 6
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lus étendu de l'Inoculation en Angleterre,

ur - tout dans des Hôpitaux uniquement

conſacrés à cette pratique, & qu'à ma con

noiſſance aucun autre Etat n'a encore daigné

imiter.

I T A L I E.

D E V E N I s E , le 2 Janvier.

On a ajouté 8oo ouvriers à ceux qui tra

vailloient déja dans nos chantiers. Tous les

Commandans des places maritimes de l'Iſ

trie, de la Dalmatie & des iſles appartenan

tes à la République, ont ordre d'armer les

habitans en état de s'oppoſer aux hoſtilités

que l'on pourroit commettre dans leurs

eaux. On aſſure enfin que dans très peu de

temps une eſcadre de 5 vaifleaux de guerre,

chebecs, galiottes, &c. ira rejoindre celle

commandée par le Chevalier Emo.

D E L I V o U R N E , le 3 Janvier.

On apprend par un bâtiment Raguſien ,

arrivé dans ce port, que le 9 du mois der

nier , le bâtiment la Grande Ducheſſe de

Toſcane, qui revenoit de Zante, ſous l'eſ

corte du brigantin Anglois le Serpent, avoit

été malheureuſement pris par l'eſcadre Bar

bareſque, & amené à Alger. Le vice-Conſul

Anglois, réſidant en ce port, ayant fait les

plus ſérieuſes repréſentations au Bey, la priſe

a été relâchée, & elle a fait voile pour Lon

- dres, le 18 du mois dernier.



· Lés corſaires Algériens qui font la courſe

dans la Méditerranée, ſont au nombre de

neuf, montés de 18 à 32 canons. On a cal

culé qu'en tout ils portent 226 canons, &

2 5oe hommes d'équipage.

G R A N D E-B R E TA G N E.

DE L o N D R E s , le 22 Janvicr.

Le 18 de ce mois, jour anniverſaire de la

naiſſance de la Reine, Leurs Majeſtés & la

Famille Royale ont reçu au Palais S. James

les complimens uſités, On tira le canon du

Parc & de la Tour; les illuminations & le

Bal paré ſuivirent dans la ſoirée.

Le M'niſtere a adopté des meſures, qui doi

vent faire ceſſer toute eſpece de jalouſie en

tre ce Royaume & celui d'Irlande.Voici, en

ſubſtance , les principaux articles de ce plan

de conciliation. 1°. L'acte de navigation ſera

révoqué pour ce qui concerne l'Irlande.

2°. Les droits actuels, payés ſurl'importation

des Marchandiſes Angloiſes en Irlande, ſe

ront abolis, ainſi que ceux ſur les Marchan

diſes Irlandoiſesen Angleterre, & il ſera établi

un droit minime & égal dans les deux pays,

ourtenir lieu du premier. 3°. La Légiſlation
§ accordera la gratification qu'elle

croira néceſſaire pour l'encouragement du

commerce d'exportation , & il ne ſera ac

cordé, par la Grande-Bretagne, aucune gra

tification pour les exportaions en Irlande.
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De toutes les « # l - depuis peu

dans les différentes branches de nos manufactures,

aucune n'a procuré un avantage auſſi ſubit que

celle opérée dans la fonte du fer , & on ne

peut ſe former une idée du bénéfice que procu

rent les nouvelles améliorations, dans cette par
t16.

Les ſixieme , dixieme & quarante - cin

quieme Régimens d'Infanterie ont reçu ordre

du Bureau de la Guerre de ſe tenir prêts à ſer

vir au dehors. Le premier de ces Régimens

paſſera au Canada & les deux autres dans

l'Inde.

Les Ingénieurs, qui viennent d'être nom

més pour le ſervice des Iſles de l'Amérique,

ont ordre d'envoyer des plans exacts de tou

tes ces Iſles au Commiſſaire-Général de l'Ar

tillerie , & d'y joindre leurs obſervations ſur

les endroits les plus propres à conſtruire de

nouveaux Forts. Toutes les hauteurs, qui

domineront quelque partie acceſſible du ri

vage, ſeront fortifiées, & le terrein en ſera

acheté pour le compte du Roi. Le Duc de

Richmond prétend faire cette opération ſur

les épargnes de ſon département, & ſansavoir

recours au Parlement pour obtenir de nou

veaux fonds. - - -

Le Miniſtre doit propoſer au Parlement de

voter une ſomme pour augmenter les ſalaires

des Employés Anglois aux Iſles. Le prix des

vivres y hauſſe depuis quelques-années dans

la proportion de quatre à ſept.

Il eſt queſtion d'encourager l'Importation
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des planches du Canada. Les Officiers, qui

ontſervi dans cettepartie de l'Amérique ſous

le Général Haldimand, ont repréſenté au Mi

niſtre que le Canada peut fournir des plan

ches d'une auſſi bonne qualité, que celles

qu'on apporte de la Norwege. .

M. Pitt s'occupe ſérieuſement des pêche

ries d'Ecoſſe. Il eſt démontré, qu'en cas de

beſoin, on pourroit tirer de ces pêcheries 5o

à 6o,ooo Matelots. Le Parlement, à ſa ren

trée, prendra en conſidération le plan à ce

ſujet, que lui préſentera M. Dempſter, Ci

toyen véritablement digne du nom ſi profané

de Patriote.

On fera ſans doute dès les commencemens

de la prochaine ſeſſion, dit un de nos papiers,

la propofition de réformer l'établiſſement énor

me de l'armée préſentement ſur pied. Cette ré

forme, actuellement que l'Amérique eſt perdue

& que l'Irlande eſt en état de ſe défendre elle

même, ſemble non-ſeulement raiſonnable dans

ces temps de paix & d'indigence , mais encore

néceſſaire. Nous préſenterons à nos compatrio

tes à ce ſujet un tableau des effets dangereux qui

ont réſulté des armées permanentes. Dans l'anti

quité , Athenes perdit ſa liberté parce qu'elle

permit à Piſiſtrate d'avoir un corps de ſeulement

3o gardes. Tynophanes ſe rendit abſolument maî

tre du territoire de Corinthe avec une garde de

4oo hommes armés, ſous prétexte de défendre la

ville. Agathocle devint de la même maniere tyran

de Syracuſe. Et dans une époque plus moderne

Philippe de Bourgogne avec ſeulement 5oo che

vaux , renverſa la liberté de la nation alors la

Plus opulente de l'Europe. François Sforce uſurpa
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enfin la ſouveraine puiſſance ſur les Milanais peu

défians qui lui avoient confié une petite armée

pour leur défenſe.

Nos ancêtres étoient ſi jaloux ſur ce point,

ue les Barons ſous Richard II ne permirent pas

† malheureux Prince une garde de 3oo ar

chers. On doit donc faire ſes efforts pour réfor

| mer une partie de l'armée, appliquer cette épar

gne à l'entretien d'un corps de matelots, les ſeuls

& naturels défenſeurs de cette Iſle , & les em

ployer aux pêches ſur nos côtes.

Nonobſtant ces réflexions & ces citations

hiſtoriques, on aſſure que les cinq Régi

mens d'Infanterie, qui devoient être ſuppri

més à Noël dernier , ſeront conſervés ; les

, apparences de guerre ſur le continent ayant

- déterminé le Miniſtere à prendre cette me

ſure. . -

: · La négociation pour le nouvel emprunt |

ne s'ouvrira certainement point , à ce qu'on

préſume, avant le milieu de Mars.

Le Miniſtere eſt fatigué d'avis contradictoires,

même des Négocians les plus expérimentés, ſur

l'application que l'on doit faire des principes gé

néraux de l'acte de navigation ou traité de com

merce avec l'Amérique , & même aux meſures

concernant celui de l'Irlande. Ce fut l'eſprit de

cet acte fameux , pris dans une grande extenſion,

qui occaſionna les premiers troubles en Améri

que, & qui nous fit tomber dans des vexations ,

pour vouloir les ſupprimer. Si nos Politiques peu

inſtruits réuſſiſſoient , ſelon eux , nous réduirions

tous nos voiſins à l'énergie & à l'ignorance des

Maroquins ou des barbares. Mais de tels peuples

ne peuvent nous envoyer ni prendre de nous des

-
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marchandiſes, ſi ce n'eſt par violence& par pirate

rie. Ce fut un ſentiment bien généreux que la dé

claration que faiſoit un de nos Politiques, céle

bre par ſa pénétration & par ſa bienfaiſance, en

diſant : « J'oſe avouer que non-ſeulement com

» me homme, mais comme ſujet, je prie pour

» que le commerce de l'Allemagne, de l'Eſ

» pagne , de l'Italie & méme de la France fleu

» riſſe.Je ſuis certain que l'Angleterre & toutes

» ces nations proſpéreroient davantage ſi leurs

» Sºuverains & leurs Miniſtres ſe pénétroient de

» ſentimens nobles & bienfaiſans les uns envers

» les autres ».

On reparle encore d'un changement fu

tur dans l'Adminiſtration, particulierement

dans l'Amirauté, préſidée par Lord Hoye,

à qui le Public donne le Marquis de Buc

kingham, ci devant Comte Temple, pour

ſucceſſeur. Ces bruits acquierent d'autant

moins de crédit, qu'une parfaite intelligence

regne entre les Miniſtres. - -

· Si la pratique actuellement en vogue d'aug

menter le prix des ſermes étoit reſtreinte , di

ſent des Spécu'ateurs , & que l'on repartît les

terres incultes de la Couronne en fermes d'une

moyenne grandeur, cette Iſle fºrtile pourroit en

tretenir au moins 18 millions d'habitans , & leur

fournir toutes les commodités de la vie, & une

grande partie des ſuperfluités du luxe. On a

calculé qu'on pourroit employer à la pêche ſur

nos côtes 8o mille matelots. Que l'Adminiſtra

tion s'occupe de ces objets, ce ſera rendre à la

patrie un plus grand ſervice que de diſputer ſur

des Iſles déſertes des Antilles, ou que d'envoyer

des Anglois commettre des rapines & des meur

tres, & être maſſacrés à leur tour dans l'Inde ou
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dans les ſables brûlans de l'Afrique,

Par un Acte de Henri VIII, encore eri

vigueur, un payſan ne peut entretenir au

delà de 2ooo moutons, ſous peine de payer

une amende de 3 sh. 4 ſ ſterlings par mou

ton. Par un autre Acte, paſſé ſous le même

regne , perſonne ne peut tenir & occuper

plus de deux termes à la fois, ſous des pei

nes très-graves. Par un acte du Parlement

de la Reine Eliſabeth , chaque chaumiere

doit avoir quatre acres de terre annexées à

elie. Il appartient au premier Miniſtre, de

prendre ſoigneuſement ces actes en conſidé

ration , & dé les amender, s'ils en ont be

ſoin, de maniere à convenir au temps actuel.

Alors la population s'augmentera, & la der

niere claſſe des agriculteurs ſera auſſi heu

reuſe qu'elle le mérite. . -

M. Staunton, l'un desSecrétaires du Lord

Macartney, eſt arrivé de l'Inde ſur la fré

gate Françoiſe la Coventry, & ſe trouve

actuellement ici. Son voyage , dit-on, a

pour objet une difficulté élevée par les Fran

çois, au ſujet de Trinquemalle. Par un des

articles du Traité de paix, il fut convenu

que les François nous rendroient cette place,

& qu'enſuite nous la rendrions aux Hollan

dois, mais ils prétendent la leur remettre

tout de ſuite, ſans qu'auparavant elle ait été

entre nos mains. Les amis de M. Haſtings

diſent que le voyage de M. Stauton ſe bor

ne à ce rapport, & qu'il a laiſſé l'Inde dans

une tranquillité profonde & générale. . "
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Le 13 la Société royale des Sciences, préſidée

par le Chevalier Joſeph Banks , a élu le Doc

teur Blane Aſſocié. Le même jour la Société

royale des Antiquités, préſidée par le Comte de

Leiceſter, a élu membre , le Vicomte George de

Saint-Aſaph, le Conſeiller Bearcroft, Sir Wil

liam Haut & Mr Genet, Chef de l'un des Bu

reaux des Affaires étrangeres de France , Se

crétaire de Monſieur , correſpondant de l'Aca

démie des Sciences de Paris & membre de plu

ſieurs autres Académies. -

On trouve dans un ouvrage récent ſur

nos affaires Aſiatiques, les anecdotes ſui

· vantes, relatives à Sujah ul Dowlah, Viſir

- d'Oude,

Parmi les Princes tributaires du Gouvernement

anglois dans le Bengale , aucun n'en fut favoriſé

autant que Sujah ul Dowlah. Cette diſtinction

attire aujourd'hui ſur lui les regards de la Mé

tropole , qui peut connoître l'eſprit dominant

dans nos Conſeils de l'Inde, par les attentions

des Employés de la Compagnie pour ce Vifir.

La Province d'Oude, ſur laquelle il exerce ſa

tyrannie, & qui fut , pendant la derniere ſeſſion,

l'objet des ſpéculations parlementaires, eſt ſi

tuée au N. E. du Gange. Elle confine avec le

Behor, dont elle eſt ſéparée d'un côté par la ri

viere Deo ou Gagera, & de l'autre par la Carum

naſſa. Le pays eſt plat , bien arroſé & bien culti

vé. Vers le nord il eſt ſéparé du Thibet par une

vaſte chaîne de montagnes. Dans les vallées

qu'elles renferment ſont pluſieurs Rajahs, trop

foibles pour inquiéter Sujah ul Dowlah. -

Les territoires de cet Indien touchent ceux du

Roi d'Angleterre. Ses revenus ſe montent à près

de deux crores de roupies, Il ne paie aucun tribut
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à l'Empereur, dont il affecte cependant de re -

connoître le ſouverain titre. Depuis ſa défaite à

Buſa, Suj,h ul Dowla s'attache à diſcipliner ſes

troupes, & à bien adminiſtrer ſes finances. Il a

déja formé dix bataillons de Sipays, & a conſi

dérablement perfectionné ſon artillerie. Lorſqu'il

apprit le couronnement d'Abdalla, il leva 12,ooo

chevaux ſur un beaucoup meilleur pied que les

autres Princes de l'Indoſtan.

Sujah ul Dowlah eſt actuellement l'un des prin

cipaux alliés des Anglois dans l'Inde ; & comme

ſes revenus ne pourront jamais le mettre en état

de leur faire la guerre , il eſt probable que la

crainte qu'il en a lui fera obſerver ſtrictement la

· teneur des traités.

Les qualités phyſiques de ce célebre Indien

ſont aſſez remarquables. Il a environ cinq pieds

onze poutes de haut. Il eſt ſi robuſte & fi nerveux

qu'on l'a vu abattre d'un coup de ſabre la tête

'un buffle. Il ſeroit difficile de décider s'il eſt

plus actif ou plus violent qu'ambitieux. Ses

grands yeux ſembres & inquiets, ſemblent pro

mettre d'abord une pénétration extraordinaire ,

& une tête auſſi ardente qu'entreprenante. Mais

ſon eſprit eſt trop lºger pour s'occuper à penſer.

On ſent d'après cela qu'il eſt p'us propre aux

· exercices guerriers qu'aux délibérations poli
t1ques.

Sujah ul Dowlah, depuis quelques années ce

pendant a donné une certaine attention aux af

faires. Il ſe levoit avant le ſoleil , montoit à che

val , erroit dans les forêts, & pourſuivoit les

tigres ou les cerfs juſqu'au milieu du jour. Il re

venoit alors, ſe plongeoit dans un bain froid, &

paſſoit les après-midi dans le harem avec ſes

femmes : telle étoit la vie de cet Indien juſqu'à

la derniere guerre. Oſant tout, ſans ſyſtème &
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ſans politique, emporté par ſes paſſions, il

commença une carriere difficile, dans laquelle

il éprouva bientôt des revers. Conſterné par la

perte de ſa réputation, ſon génie prit un autre

cours. Il emploie actuellement ſon activité à diſ

cipliner ſon armée, & paſſe plus de tems à régler

ſes finances qu'auparavant il n'en perdoit à cajo

ler les femmes de ſon ſérail. Son autorité s'eſt

établie, ſes revenus ſont augmentés , & ſes ar

rangemens militaires ſont devenus efficaces &reſ

pectables. . -

Mais avec toutes ces qualités & ces avantages

il eſt perfide, cruel & ſans principes : il compoſe

ſon extérieur pour mieux trahir, & tandis qu'il

, vous flatte d'une main, de l'autre il vous poignari
) gnari .

de juſqu'au cœur.

: , Après la relation des deux faits ſuivans qui ter

mineront ce portrait, on ne ſera point étonné

que ce Deſpote ait protégé & ſoutenu Caſſim »

Aliéan & Sombro , l'aſſaſſin de MM. Hay,Ellis,

Chambers & d'autres. -

Le Capitaine H .... à la fois au ſervice de fa

Compagnie & à celui du Vifir, avoit un bateau

chargé de quelques marchandiſes qui furent ar

rétées par les Officiers de la douane , faute

d'une permiſſion néceſſaire. Le Capitaine , ſans

ſoupçonner de ſuites fâcheuſes, fit mention du

fait au Viſir. Il n'en fut plus queſtion ; mais à

- minuit, le Capitaine fut réveillé par des Indiens

qui lui apporterent dans un panier la tête d'un

Magiſtrat principal du diſtrict, qui auroit dû lui

donner la permiſſion pour ſes marchandiſes. Cet

exemple horrible de tyrannie choqua tellement

l'Officier anglois, qu'à peine pût-il recouvrer

ſa tranquillité tout le , tems qu'il reſta dans

l'Inde. - -

L'autre trait eſt encore plus effrayant, Le Co:
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Ionel G. ... étant un jour à la chaſſe à Rahilcund,

# villageois dont les cochons avoient

té tués par les chiens de chaſſe, jeterent natu

rellement par colere, un bâton après l'un de ces

chiens. Le Colonel de retour au camp , entra

dans la tente du Chevalier R. B-r, avec leque l

le Viſir étoit à déjeûner , & raconta par haſard

cette circonſtance peu importante : le Viſir

donna auſſi tôt un ordre ſecret à un de ſes gens,

& avant d'avoir fini le déjeûner, l'Indien revint

faire ſon rapport, & annonça que le village étoit

détruit, & tous ſes habitans , hommes, femmes

& enfans, paſſés au fil de l'épée.

Nous avons donné ci-devant un précis de

la derniere Lettre écrite par M. Haſtings à

la Compagnie des Indes : cette dépêche

vient d'être rendue publique par le Major

Scott, le défenſeur conſtitué du Gouver

neur du Bengale dans ce Royaume. Comme

probablement l'Inde ſera un jour ou un au

tre, le théâtre d'événemens très importans

pour l'Europe , comme l'Angleterre y a

poſé le ſiege d'un nouvel Empire, & l'un

des fondemens de ſa puiſſance, il eſt inſ

tructif de connoître l'eſprit qui la gouverne,

& ſa véritable ſituation. On jugera auſſi par

cette lecture de l'étendue du pouvoir de

M. Haſtings dans ces contrées , & du ca

· ractere de cet homme extraordinaire, dont

l'Europe n'a qu'une idée bien imparfaite.

Courage perſonnel, élévation d'ame , fer

meté, dextérité, génie, diſcernement ſoli

de, eſprit de détail joint à celui des gran

des combinaiſons politiques; toutes les qua
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lités diſperſées dans vingt Adminiſtrateurs

différens, ſe réuniſſent† former la capa

cité particuliere & le talent de M. Haſtings.

On ſent de reſte combien un pareil homme

a droit de ſe croire ſupérieur aux petites

vues d'une Souiété Marchande, de lui dic

ter la conduite à tenir, & de ſe rendre indé

pendant de ſes tracaſſeries & de ſes conſeils.

Cette Compagnie , afſez aveuglée un inſ

tant, pour penſer à retirer le Gouvernement

général des habiles mains où il eſt placé,

ſent aujourd'hui ſa faute ; & la lettre dont

nous allons rendre compte, a pu ſur-tout

lui en faire connoître toutes les conſéquen

ces : elle eſt datée de Lucknow , le 3o Avril

1784.Voici les termes de M. Haſtings.

Meſſieurs, j'ai cru qu'un de mes principaux de

voirs étoit de me prévaloir de toutes les occaſions

qui ſe préſenteroient , pour vous annoncer mon

arrivée dans le lieu d'où cette lettre eſt datée,

ainſi que les premiers effets qu'a produits l'arran- .

gement qai a eu lieu par la réſolution du Gouver

neur-Général & du Conſeil , paſſée le 31 Décem

bre dernier, & qui vous a été notifiée par les dé

pêches ſucceſſivement remiſes aux Navires de la

Compagnie. Je commencerai donc à l'époque de

mon arrivée dans cette ville, le rapport que j'ai à

vous faire.

Je n'ai pas été long temps à m'appercevoir que

les revenus de ce pays étoient dans un ſi granddé

ſordre , & que l'adminiſtration, le crédit , &

l'influence même du Nabab s'y trouvoient telle

ment ébranlés par les effets de la derniere uſurpa

tion de ſon autorité, & les querelles inteſtines qui

s'étoient élevées dans ſes Etats, qu'il avoit abſo
• --
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vrer ſes pouvoirs & rétablir la conſtitution de ſon

Gouvernement : j'avois été en conſéquence forte

ment preſſé de me rendre ici en perſonne à cet

effet.

Quoique l'on m'annoncât que ce projet étoit

conforme aux intentions du Viſir, de ſa famille ,

& de ſes Miniſtres; comme c'étoit des avis parti

liers, je les communiquai tels qu'ils étoient, par

mes lettres du 2o Janvier dernier, offrant en mê

me temps mes ſervices pour me rendre à Luck

now , quand le Viſir le requéreroit en forme ;ce

que je ſavois devoir arriver. J'étois dès lors inſ

truit de ſa réponſe à la réſolution du 31 Dé

cembre.

J'avois pluſieurs raiſons pour anticiper ſur les

événemens, & prévenir la demande qui pouvoit

m'être faite : l'état de dérangement des affaires

dans l'Etat du Viſir, que le délai d'un ſeul jour

pouvoit aggraver; la circonſtance que c'étoit le

tems de la collecte des revenus, qui demandoit la

plus vigoureuſe énergie pour en aſſurer la ren

trée ; enfin le mauvais état de ma ſanté , qui ne

m'eût pas permis d'entreprendre un voyage auſſi

long, ſi je l'avois remis juſqu'au tems où les vents

du ſud commencent à ſouffler. "

Mes offres furent acceptées , avec une déclara

tion conditionnelle de la part de M. Wheeler ; je

me préparai dès ce moment à faire ce voyage.

Le 14 Février, l'invitation réguliere du Nabab

me parvint; je renouvellai mes offres au conſeil,

qui décida que je les accepterois : le 17 , je pris

congé des membres de l'Adminiſtration, & partis

pour Calcutta avec une indiſpoſition très grave,

qui, depuis quelque temps, me tenoit dans un

état de langueur des plus douloureux. Le chan

gement d'air me ſoulagea heureuſement , avec

tâIlt
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tant de promptitude & d'efficacité, qu'en arrivant

dans cette ville le 27 du mois dernier, ma ſanté

ſe trouva rétablie au point de me permettre de va

quer aux objets importansde ma commiſſion.

La perſpective la plus allarmante ſe préſenta à

moi dans cette route, en voyant un ſol entiere

ment deſſéché par le manque de pluies périodi

ques, qui, chaque année, viennent fertiliſer ces

plaines. Excepté dans quelques champs , qui pa

roiſſent avoir été extraordinairement ſoignés par

les laboureurs, on ne pouvoit diſcerner la plus lé

gere trace de végétation. Les ruiſſeaux & les ri

vieres que je traverſai étoient non ſeulemeut ta

ris, mais tellement deſſéchés, que des nuages de

pouſſiere s'en élevoient. Ces circonſtances ſont

d'autant plus dignes de remarque, que cette cala

mité a été générale dans tout l'Indoſtan. Une au

tre année de ſéchereſſe, qu'il n'eſt pas naturel de

ſuppoſer ni de craindre, mettroit hors du pouvoir

de la ſageſſe humaine , de prévenir les maux qui

en ſeroient la ſuite.

: Ma'gré cet accident , ma confiance au Nabab

eſt telle, & je me repoſe ſi fermement ſur ſa recon

noiſſance & celle de ſes Miniſtres, que j'oſe pro

mettre, même dans ce moment, qu'excepté l'af
freuſe extrêmité d'une année ſemblable â celle-ci,

· le progrès des meſures que j'ai établies, en quoi

j'ai réuſſi autant qu'il etoit poſſible d'eſpérer,

amenera mes projets à une concluſion heureuſe,

pourvu toutefois que mes opérations ne ſoient pas

interrompues par des ordres auxquels il me ſeroit

impoſſible de réſiſter, & pourvu que l'on ne per

mette de demeurer ici le temps néceſſaire pour

amener les affaires que j'ai commencées, à l'état.

des perfections que j'ai eu en vue; ce ne ſeront pas

de petits obſtacles qui pourront m'arrêter : poſſé-.

dant des avantages auſſi eſſentiels que ceux que

N°. 6, 5 Février 1785.
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j'ai en main, j'oſe me flatter qu'ils ſeront ſupé:

rieurs à toute eſpece d'oppoſition, à moins qu'el

le ne fût extrême.

La Suite à l'Ordinaire prochain.

F R A N C E.

DE VERSAILLES, le 26 Janvier.

Le 16 de ce mois, l'Académie royale des

Sciences eut l'honneur de préſenter au Roi,

à la Reine & à la Famille Royale, levolume

de ſes Mémoires pourl'année 1781. A cette

occaſion, l'Abbé Teſſier, les ſieurs Quatre

merre, d'Isjonval & de Fourcroy, Direc

teur du Génie, reçus pendant le cours de

l'année, furent préſentés à Leurs Majeſtés &

à la Fami le Royale par le Directeur de la

même Académie. Le même jour, le fieur

Lavoiſier, Directeur de l'Académie, eut

l'honneur de préſenter au Roi, en l'abſence

du Pere Pingré, la Cométographie, ou Hiſtoire

· des Cometes qui ont été obſervées juſqu'à pré

ſent, en deux volumes in-4". imprimés au

Louvre.

· Le 23 , le Comte de Dénonville a prêté

ſerment entre les mainsdu Roi, en qualitéde

Lieutenant-Généraldel'Orléanois & du pays
Chartrain.

· Le mêmejour, Leurs Majeſtés & la Fa

mille Royaleont figné le contrat de mariage

du Comte d'Agénois, Capitaine-Lieutenant

à la ſuite du Régiment Colonel-Général a
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Infanterie, avec demoiſelle d'Argouges ; &

celui du Comte de Menou, Maréchal-de

Camp, avec demoiſelle de Jouenne d'Eſ

grigny. -

Ce jour, la Ducheſſe de Boutteville a eu

' l'honneur d'être préſentée à Leurs Majeſtés

& à la Famille Royale par la Princeſſe de

Tingry, & de prendre le Tabouret.

La Marquiſe d'Agueſſeau, la Comteſſe de

Chavagnac & la Comteſſe deWalsh, ont eu

auſſi l'honneur de leur être préſentées; la pre

miere par la Ducheſſe d'Ayen, la ſeconde

par la Marquiſe de Monteclerc, & la troiſie

mepar la Comteſſe de Sérant-Walsh.

DE PAR Is, le 4 Février.

M. Pilatre de Rozier eſt retourné à Bou

logne, la ſemaine derniere, dans le deſſein

d'y préparer ſans doute ſon départ pour

l'Angleterre : il eſt accompagné d'un de ſes

amis, nommé M. Romain. -

: On prétend aujourd'hui dans les cercles

de cette Capitale, que M. Montgolfier eſt

preſque aſſuré d'avoir trouvé la direction des

Aëroſtats. Voici ce qu'on débite en public à

ce ſujet.

Il a fait , dit-on , diverſes expériences qui lui

promettent le plusgrand ſuccès lorſqu'elles ſeront,

exécutées en grand. Son Aréoſtat une fois dans

les airs, il en change la forme, ce n'eſt plus alors

qu'une calote, ou ſi l'on veut un ſimple paraſol ,

qui retardé dans ſa chûte par une voile & par le

feu, eſt conduit par ces agens à l'endroit qu'on

•, - b 2
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deſire , M. de • Pe propoſe d'ouvrir

une ſouſcription d'environ 1ooooo livres pour

aire les expériences néceſſaires à cet effet. Il

fn'eſt pas douteux qu'elle ſera bientôt remplie,

En s'occupant de ces grandes recherches, ce Phy

ſicien a fait encore une autre décou erte bien im

portante. Il peut, ainſi que le ſoleil, raſſembler

des nuages , des amas d'eau au deſſus de nos

têtes : on croit qu'il lui ſera facile de tranſpor

ter, pour ainſi dire , la ſcene ſur la petite coline

de Meudon. Par exemple, & ce qu'il y a de leau

dans cette découverte , c'eſt que plus la quantité

d'eau qu'on voit enlever eſt conſidérable, plus

l'expérience eſt sûre & facile. -

· Cela eſt en effet ſi beau, que nous ne dou

tons pas, qu'après avoir porté la Seine ſur

§ , on ne tranſporte bientôt la mer

Baltique ſur le Mont Blanc, & le Mont

Blanc lui même dans quelque jardin préten

du Anglois de nos environs : car enfin, tout

eſt poſſible ; & il eſt bon de remarquer

que ces grands eſprits, qui ne ceſſent de

vous dire, tout eſt poſſible, trouvoient tout

impoſſible, il y a quelques années, lorſqu'on

leur parloit des ſorciers, de la Magie, des,

· farces de Saint-Médard, &c. L'ingénieux

Sterne a bien raiſon de dire qu'il faut tou

jours à l'intelligence humaine une ſottiſe fa

vprite. - -

· Les Etats de Bretagne ont arrêté dans

leurs diverſes ſéances du mois dernier di

yers points, dont voici la ſubſtance.

- º - Séance du Mardi 18 Janvier.

Les Etats ont chargé les Députés en Cour de

ſolliciter la liberté d'armer dans ſes pcrts pour le

commerce du Levant i
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De ſolliciter le retrait #. l'Arrêt du Conſeil au

ſujet de l'introduction des ſardines étrangeres dans

· le Royaume ;

· De demander qu'il ſoit défendu aux Meſſage

ries d'exiger des droits pour les permis qu'elles

donnent de louer des chevaux, quand elles ne

peuvent en fournir.

La Commiſſion des baux a été chargée de faire

approuver, par Meſſieurs les Commiſſaires du Roi,

les changemens faits au bail, &c. &c.

Séance du Mercredi 19 Janvier.

·, M. le Comte de Trémirgat n'ayant pu ſe rendre

à l'aſſemblée, M. le Vicomte de Champlavoy a

'été élu par acclamation , Préſident de l'ordre de la

· Nobleſſe.

Il a repréſenté que l'aſſemblée étant inſtruite

que Madame la Comteſſe de Trémergat venoit

·d'accoucher d'un garçon, il étoit perſuadé que

l'aſſemblée ſe porteroit à le faire nommer par les

Etats, & à faire jouir les Préſidens par élection

des mêmes prérogatives que les Barons.

Les Etats, après avoir adopté cette propoſi

tion, ont arrêté de prier Madame la Comteſſe de

Montmorin de nommer cet enfant avec les Trois

Préſidens des Ordres, & qu'à cet effet il lui ſera

envoyé une députation.

D'après la lecture d'un Mémoire préſenté par

les Commiſſaires des contrôles, ſur les abus &

indue perception de ces droits, & tendant à être

intégrés dans leur propriété & jouiſſance, les

Etats ont arrêté de prier M. le Comte de Mont

morin de le faire paſſer à la Cour, & de l'appuyer

de ſes puiſſantes ſollicitations. -

*. - Jeudi 2o Janvier.

La députation envoyée hier chez Madame la

Comteſſe de Montmorin, a rapporté qu'elle étoit

très-ſenſible à la politeſſe des Etats, & qu'elle les

b 3.



prioit de fixer le jour de la cérémonie du Bap

tême.

La lettre de M. le Contrôleur , contenant les

réponſes aux changemens propoſés par les Etats

à cinq articles de la Déclaration de Meſſieurs les

Commiſſaires du Roi , au ſujet de l'adminiſtra

tion des grands chemins,& deſquelles la majeure

partie eſt ſatisfaiſante , a été renvoyée à la Com

miſſion des ouvrages publics.

La cérémonie du Baptême du fils de M. le Pré

fident de la Nobleſſe a été fixée à demain, une

heure après midi, laquelle ſera célébrée par M.

l'Evêque de Léon : Meſſieurs les Préſidens des

Ordres ont été chargés de l'annoncer à Madame

la Comteſſe de Montmorin, Les Etats ont enſuite

fait préſent de 15,ooo liv. à Madame la Comteſſe

de Trémergat , de 1 1,ooo liv. à l'enfant , & ont

fait les fonds de 9ooo liv. pour les frais par eſt me

de la cérémonie.

, Les Etats, après avoir délibéré aux Chambres,

ont ordonné le fonds de 1oo,ooo liv. pour la dé

† du dépôt des mendians pendant 1785 &

.1786.

- - Vendredi 2 I Janvier.

· La Commiſſion des Impoſitions, qui avoit été

chargée de porter à Meſſieurs les Commiſſaires

du Roi le mémoire ſur les octrois municipaux, a

dit que M. le Comte de Montmorin s'étoit chargé

de le faire paſſer en Cour.

Les Etats ont chargé leurs Députés en Cour

de ſolliciter une Déclaration du Roi qui enjoigne

· aux Recteurs, Curés, &c. de référer dans les actes

de Baptême des enfans l'âge des pere & mere, &

le lieu de leur naiſſance, ou de déclarer qu'ils

n'ont pas rempli cette formalité faute de con

noiſſances ſuffiſantes.

. La Commiſſion pour la cérémonie du Baptême
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de l'enfant de M.º . de la Nobleſſe, a

diſtribué des dragées à l'aſſemblée, qui s'eſt ſépa

rée à une heure , & Meſſieurs les Préſidens des Or

· dres ſont allés chez Madame la Comteſſe deMont

morin , pour ſe rendre enſuite à la cérémonie qui

devoit ſe faire en la Paroiſſe Saint-Germain.

Samedi 22. :

Aujourd'hui, lendemain de la cérémonie du

Baptême, les Etats ont délibéré par acclamation ,

qu'on offriroit à Madame la Comteſſe de Montmo

rin un diamant de 3o,ooo liv. Elle les a priés de

vouloir bien permettre que cette ſomme fût deſti

· née à fonder une place pour les jeunes demoiſelles,

une autre à l'école des cadets gentilshommes, &

· une bourſe dans un College pour le tiers.

La généroſité de Madame la Comteſſe de Mont

morin en faveur des enfans de la Province, ne

· pouvoit manquer d'exciter une vive ſenſation,

auſſi le nom de M. le Comte & de Madame la

Comteſſe de Montmorin n'eſt prononcé à Rennes

· & dans toute la Bretagne qu'avec attendriſſement.

Ce dernier trait auroit reſſerré , s'il eût été néceſ

ſaire, l'union qui regne entre les Etats & le Com

mandant de la Province ; union qui ne s'eſt pas

démentie un ſeul inſtant, dont on éprouve déja

les heureux effets, & qui promet à la Province

une tranquillité durable , & des avantages encore

· plus conſidérables. - -

| Quelques différends ſérieux s'étant élevés

· au ſujet de la fixation des Dividendes de la

Caiſſe-d'Eſcompte, le Conſeil d'Etat a rendu

un Arrêt le 24 Janvier, qui déclare nuls les

marchés faits ſur ces Dividendes. Le préam

· bule remarquable de cet Arrêt eſtde la teneur

ſuivante. |

Sur ce qui a été repréſenté au Roi par les Com

C
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miſſaires députés des Actionnaires de la Caiſſ

d'Eſcompte, que , depuis trois mois , & notam »

ment dans les derniers jours du mois de Décembre

il s'étoit fait ſur les Dividendes des Actions de cette

Caiſſe un trafic tellement déſordonné, qu'il s'en

étoit vendu quatre fois plus qu'il n'en exiſte réel

lement ;que la preuve en étoit acquiſe & miſe ſous

les yeux de S. M., par l'exhibition d'une grande

quantité de marchés qui portent ſa réſerve de leur

inexécution , moyennant des Primes payables

comptant en proportion du prix plus ou moins fort

'que les Dividendes pourroient acquérir ; qu'ils

'croyoient de leur devoir de dénoncer à S. M. un

ºbus qui pourroit compromettre la fortune de ſes

Sujets, & auquel ſeul devoient être attribuées les

diſcuſſions fâcheuſes qui s'étoient élevées parmi

1es Actionnaires, leſquelles ceſſeroient indubita

Blement, par la ſévérité qu'ils ſupplioient S. M.

d'employer pour proſcrire & annuller des conven

'tions également contraires à la bonne foi, au bon

'orºre & au crédit public : S. M. ayant donné une

'attention particuliere a l'objet de cette requête,

& s'étant fait rendre ccmpte en ſon Conſeil, de

tous les faits qui y ſont relatifs, a reconnu que

'Ies marchés qui ont eu lieu par rapport aux Divi

dendes des Actions de la Caiſſe d'Eſcompte du der

nier ſémeſtre, ſont d'autant plus intolérables, que,

ſoit de la part des vendeurs , ſoit de celle des ache

teurs, on a voulu ſe prévaloir inſidieuſement de

connoiſſances qui, promettant aux uns ou aux

autres des avantages certains, rendoient les con

· ditions inégales, & ne pouvoient produire que

des gains illicites; que de pareils actes, enfantés

par un vil excès de cupidité, ont le caractere de

ces jeux infideles que la ſageſſe des loix duRoyau

me a proſcrits , & qui tiennent a un eſprit d'a-

giotage, quidepuis quelque tems s'introduit &fait

-
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des progrès auſſi nuiſibles à l'intéret du commerce

· & aux ſpéculations honnêtes, qu'au maintien de

- l'ordre public; que c'eſt ainſi qu'a l'occaſion du

dernier emprunt, on à vu négocier juſqu'à l'eſpé

· ra nce d'y être admis, & s'élever enſuite des diſ

, cuſſions ſcandaleuſes ſur la prétendue valeur d'en

gagemens néceſſairement illuſoires ; qu'aujour

d'hui le même eſprit & l'animoſité qu'il a pro

duite entre ceux que l'avidité de gagner, ou la

· crainte de perdre, ont échauffés les uns contre les

· autres , eſt l'unique principe de la fermentation

qui exiſte relativemant à la nature & à l'étendue

des bénéfices , partageables à la fin de chaque

, ſemeſtre pour la fixation des Dividendes; qu'au .

ſurplus quel que doive être le réſultat de ces dé

: bats, il n'intereſſe en rien ni la ſolidité de l'éta

bliſſement de la Caiſſe-d'Eſcompte qui en eſt ab

ſolument indépendante, ni la valeur des Actions

· que la ſage réſerve d'une partie des bénéfices ne

peut qu'améliorer : mais qu'il eſt très-important

de réprimer un déſordre dont la ſource excite la

-juſte indignation de Sa Majeſté, & de rétablir la

· tranquillité en réprouvant les actes qui ont fait

- naître le trouble.

En rendant compte des prix de Deſſin, on a

, nommé par erreur entre les Eleves ceuronnés »

· M. Du Foit ; il faut lire Du Toit , âgé de 15 ans,

né à Geneve, ainſi que ſon pere, Deſſinateur de

la Manufacture d'Indiennes à Arcueil.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la

· Loterie Royale de France, le 17 de ce

· mois, ſont : 69, 22, 63 , 37, & 27.

P R O V IN C E S. U N I É S.

· D E z A HA y E. le 3o Janvier.

| ... Le Conſeil d'Etat a préſenté à Leurs

* Hautes Puiſſances le plan de levée de ſix



corps de troupes légeres , ſavoir, une légion

· de 3ooo hommes du Prince Louis de Heſſe

| Darmſtadt ; un de M. de Vreſde, Major au

ſervice de Heſſe, de 66o chaſſeurs à pied ;

le troiſieme du Major de Rechteren-Lim

. bourg , de deux bataillons d'infanterie ,

-d'une compagnie d'artilleurs, d'une de Hou

· lans & de deux eſcadrons de Dragons; le

quatrieme du Colonel Bouvens; de 8 com

pagnies de Dragons , quatre montées &

, quatre à pied : le cinquieme du Capitaine

, Meyern, de ſix compagnies; enfin, le fi

xieme & dernier du Lieutenant Glaaburg,

de cinq compagnies d'Infanterie. L'entre

- tien de ces divers corps réunis coûteroit

-1,426571 florins.

* Ce qui fortifie chez l'étranger l'idée d'une

conciliation future entre l'Empereur & no

tre République, c'eſt la lenteur de nos réſo

lutions actives & de nos préparatifs militai

: res : mais cette indéciſion apparente réſulte

des formes de notre Gouvernement. D'ail

leurs, les dépenſes effrayent pluſieurs Pro
· vinces ; toutes n'ont pas à la guerre un inté

' rêt égal : voilà peut-être pourquoi les Etats

de Gueldres ſe ſont§ par interim à

armer les habitans de la Province : ils n'ont

voulu prendre aucune réſolution à ce ſujet,

· malgré les requêtes d'un nombre de ci

toyens : M. de Capellen de Marſch, fameux

par ſes harangues, a proteſté contre cette

opinion des Etats. Ils ont conſenti à accep

ter fix mille Suédois, & les troupes légeres

x

x
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de Meklabersº & de la Lippe

Buckebourg, en n'accordant leur aveu pour

rendre 25 mille François, à la ſolde de la

f§ , que dans le cas ſeulement où

la guerre ſeroit inévitable.

Cet enrôlement général ne ſe fait pas à

coups de plume , comme l'aſſuroiént les

Nouvelliſtes : il a excité des plaintes vives &

des tumultes dans la province de Gronin

† : pluſieurs payſans, à ce qu'on dit, ſe

ont portés à des excès, contre leſquels il a

fallu employer la voie militaire & toute la

rudence des Magiſtrats. Il eſt malheureux

que l'eſprit de faction faſſe enviſager cet ar

mement national, comme deſtiné à ſervir

des vues de parti, & qu'il nuiſe ainſi au bien

public, en embarraſſant une meſure jugée

néceſſaire à la défenſe de l'Etat. º -

C'eſt pour obvier ſans doute à cette réſiſ

tance, que le Conſeil-Comité de la Pro

vince de Hollande a adreſſé aux Officiers

civils un nouveau Plan de Conſcription mi

litaire, dont voici la ſubſtance.

• Ayant examiné les Liſtes & autres dénombre

mens des Gens en état de porter les armes, nous !

avons trouvé bon de vous écrire & de vous enjoin

dre de choiſir, par proviſion & au ſort le troiſieme

Homme de ceux qui ſont en état de porter les'Ar

mes dans votre Village & Diſtrict, avec permiſ

ſion à ceux ſur qui le ſort tomberoit de mettre un

autre à leur place : Attendant que ceux qui ſeront

dansle cas de ſervir comme Officiers & Bas-Offi- '

ciers, ne feront aucune difficulté de ſervir leur .

Patrie en cette qualité. Serqnt•r##l'Ars .

-
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mement & des Exercices, les Miniſtres , Maîtres

d'Ecole, Lecteurs, Anciens & Diacres , tant des

Egliſes publiquesque des autres Cultes Proteſtans;

les Prêtres Romains , les Chapelains ou Aſſiſtans ;

les Receveurs des Impôts publics & leurs Em

ployés; les Officiers, Employés, & Ouvriers at

tachés aux Amirautés , aux Compagnies des In
des-Orientales & Occidentales & les Commis des

Douanes; les Ouvriers dans les Moulins à Poudre

& autres Employés à préparer ce qui eſt néceſſaire

pour faire au plutôt la Guerre, ainſi que les Con

ducteurs de Bateaux & Voituriers publics & leurs

Domeſtiques; les Meuniers& leurs Garçons, dans

· le temps où ils doivent travailler ; les Pêcheurs,

lorſqu'ils doivent aller en Mer, ou aller expoſer

leur Poiſſon ; toutes Perſonnes dont on paye l'ar

ent de Seigneur & de Rédemption; ainſi que les

† ; á condition qu'ils mettent, comme

dans les anciens temps, quelqu'un à leur place &

qu'ils payent ; tous ceux qui ont quelque défaut

corporel, qu'ils prouvent par le Certificat d'un

Docteur ou d'un Chirurgien, & enfin tous ceux

qui donneront des raiſons valables pour être diſ

penſés de l'Armement : Cependant diſpoſés à voir

avec plaiſir que ceux des Claſſes diſpenſées, n'u-

ſant pas de ce Privilége & veulent bien s'exercer

avec les autres Habitans à manier lesArmes pour

la défenſe de leur Prtrie.

Le Comitté enjoint enſuite, pour le maintien

de l'ordre , ce qui eſt requis pour la décoration

des Officiers, l'égalité des Armes & les endroits

où elles doivent êtrè dépoſées. Il finit par préve

nir les Gens crédules de la Campagne contre les .

bruits ſemés par les ennemis dé cet Armement ſa-.

lutaire, comme s'il s'agiſſoit de n'armer les Habi

tans des Campagnes que pour les traîner au ſer

vice Militaire loin de leurs demeures; & ordon
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nant qué ſi quelqu'un étoit aſſez hardi pour trou

bler les Exercices , il en ſoit donné connoiſſance

à l'Officier criminel du Diſtrict, afin qu'il puiſſe

procéder contre les Délinquans, ſans aucune con

nivence, comme contre un Perturbateur du repos

public.

Le Conſeil d'Etat a ouvert, à la charge

de la Généralité, un emprunt de deux mil

lions 651 mille florins, par voie de Loterie :

les Etats d'Overyſſel empruntent auſſi un

million.

L. H. P. ont accordé à M. le Comte de

Maillebois un traitement de 15 mille florins

annuellement, en temps de paix, & de dix

mille florins par mois en temps de guerre,

outre une ſomme de 6o mille florins pour

ſes équipages. -

M. le Marquis de Verac, Ambaſſadeur

de S. M. T. C,, a remis le 21 ſes lettres de

créance au Préſident des Etats-Généraux,

qui lui a rendu ſa viſite peu d'heures après.

Le même jour, M. le Chevalier Harris, En

voyé extraordinaire de la Cour de Londres,

a été en conférence avec le Préſident, &

d'autres Membres du Gouvernement.

On a fait arriver ici dans le Public, un Ultima

tum de l'Empereur, apporté par un courier de

Paris. Si ces dernieres volontés, ſuppoſées ou non,

avoient d'autre fondement encore que des bruits

du moment, elles ne laifſeroient plus de doute ſur

les événemens futurs. L'Empereur, dit-on, con

ſentiroit à la médiation des Cours de Verſailles &

de Peterſbourg , moyennant qu'avant tout , la

République ſatisfaiſant au Traité de 1674 , lui

remît Maſtricht & ſes dépendances, & lui fit des

excuſes de l'affront qu'a reçu ſon Pavillon.

J
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· Dans les triſtes circonſtances où nous ſom

mes,il eſt bien affligeant de voir revivre avec

fureur cet eſprit incendiaire de diſcorde, l'une

des principales cauſes de nos adverſités.

Dans le temps que des Feuilles publiques re

† tous les Membres de la Répu

lique comme unis par les mêmes ſentimens,

le Baron de Cappellen de Marſch haranguoit

en ces mots les Etats de Gueldres :

La honteuſe direction du département auquel

eſt confi é le ſoin de veiller à la défenſe du pays,

eſt montée à ſon comble. Sans faire attention à la

juſte indignation des citoyens, le Capitaine-Gé

néral & le Conſeil d'Etat ou reſtent dans la né

ligence, ou ſoit par ignorance, ſoit par malice,

ils ſe bornent à des meſures qui tendent à accroî

tre la confuſion & à épuiſer les tréſors de la Ré

publique..... Il convient de mettre des bornes au

pouvoir exécutif, & de rendre à ceux qui ſe ſont

rendus coupables d'excès ſi énormes, le ſalaire dû

à leurs œuvres , &c. &c.

Ces invectives, jointes aux diſcours & à

quelques réſolutions du moment ont appa

remment déterminé le Prince d'Orange,

à remettre, le 19 , aux Etats-Généraux, une

Lettre à conſerver , pour la rapprocher un

jour des événemens infaillibles, auxquels

on doit s attendre. -

. Dans les délibérations qui doivent avoir lieu

par MM les députés de V. H. P. pour les af

faires militaires, avec MM. les comités du Con

ſeil d'Etat chargés de prendre nos avis, nous

ſerons obligés d'expoſer les preuves, qu'ayant

déjà ſongé depuis quelques mois , aux moyens de
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ſatisfaire à l'intention #. H. P. nous avons été

mis hors d'état d'y pourvoir, à raiſon de la grande

| foibleſſe de l'armée, & qu'il n'y a point de moyen

de pouvoir ſoigner la défenſe de toutes les parties

de la république expoſées aux entrepriſes de l'en

nemi. Nousavons en conſéqnence héſité longtems,

ſi , étant devenus l'objet de toutes ſortes de ſoup

çons , imputations & reproches, nous nous con

tenterions du témoignage de notre propre conſ

cience ſur la pureté de nos vues & la ſincérité de

nos efforts, ou ſi nous expoſerions de nouveau à V.

H. P., que ſi nous euſſions atteint notre but conſ

tant, la patrie n'auroit point été troublée par

· des guerres étrangeres, ni par des diviſions inté

rieures ; qu'elle eût conſervé la paix & la liberté;

& que maintenue dans un état convenable de dé

fenſe, elle auroit porté ſa proſpérité juſqu'au plus

· haut degré. Qu'en conſéquence tous les maux ſur

venus à la république, & ceux qu'elle a encore à

craindre pour la ſuite, & qui nous paroiſſent iné

'vitables , ſi elle n'eſt de nouveau ſauvée comme

par miracle, ne peuvent ſans la plus haute injuſ

tice nous être attribués.

• Nous ſentons très-vivement combien il eſt dé

ſavantageux pour les intérêts de l'Etat , que ſa

§ & ſa diviſion intérieure ſoient expoſées

non-ſeulement aux yeux de toute la nation, mais

encore à ceux des Puiſſances dont les intentions

ſont hoſtiles envers la république. Tout ce que

nous avons eſſuyé depuis quatre à cinq ans, le peu

de ſuccès des efforts que nous y avons oppoſés,les

préparatifs que nous voyons faire journellement

pour nous rendre auſſi reſponſables des ſuites de

' l'état actuel du pays ; tout cela réuni nous donne

une juſte crainte que nous ne fuſſions pas actuelle

| ment plus heureux à éteindre les préjugés , à re

gouvrer la confiance altérée, & cet amour des ha
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bitans du pays dont nous avons joui ſans interrups

tion pendant les 14 premieres années de notre

adminiſtration. A quoi nous ajoutons, Hauts &

Puiſſans Seigneurs, qu'expoſés à de telles accu

ſations que la plupart des maux de l'Etat nous

ſeroient imputés , nous pourrions difficilement

réuſſir à démontrer notre innocence, ſans expo

ſèr en même tems la ſource d'où ces maux ſont

provenus ; & que dans notre cas, cette démonſ

tration ne pourroit avoir lieu ſans que nous cou

· rions riſque d'être accuſés d'avoir intention de

faire ſervir notre défenſe à la charge des autres.

Nous avons peu de raiſons, il eſt vrai, de nous

· flatter qu'une nouvelle défenſe de nos actions

faſſe plus d'effet que ce que nous avons été obli

· gés de repréſenter ci-devant à V. H. P. Mais,

convaincus que c'eſt moins à l'ignorance des

faits, que nous devons attribuer les préjugés

conçus contre nous, qu'au manque d'atten

tion d'un grand nombre de nos concitoyens,

ſur une ſuite de circonſtances qu'il faut rap

| procher, Nous jugeons devoir, pour nous même

pour notre maiſon, & ſurtout pour notte patrie,

| repréſenter à V. H. P. l'exact & véritable ta

· bleau de nos ſentimens, de nos vues, des ſuites

que nous imaginons qu'elles auroient eues, & des

conſéquences qui ont réſulté de ce que nos

meſures n'ont point été adoptées.

La liberté de cette examen ne peut nous être

diſputée, ſurtout depuis que ces mêmes propo

ſitions ont été préſentées, par toutes ſortes de

· moyens, ſous , l'aſpect le plus odieux, & ont

| fermé un ſujet continuel d'accuſations, de rail

leries, d'inſultes & de traits les plus offenſans

| Dès le premier moment où nous avons for

, mé nos idées ſur les vrais intérêts de cette

République, nous avons compris que pour ſa
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conſervation & proſpérité, rien n'eſt plus défi4

rable que la jouiſſance de la paix.

, Nous avions appris par l'hiſtoire, tant de ce

pays que des autres nations, & l'état actuel des

affaires le confirme pleinement, que pour main

tenir la paix il ne ſuffit pas toujours d'étre ſoi

même pacifique, & de ne donner aucune raiſon

d'offenſe à perſonne, mais que l'on peut ſouvent

malgré ſoi être entraîné dans une guerre. Il

nous a toujours paru en conſéquence que c'êtoit

une des maximes les plus fondées d'une ſaine

politique, de ſe tenir en tout temps dans un tel

état de déſenſe que l'on puiſſe repouſſer une atta

que injuſte, ou venger une offenſe eſſuyée, lorſ

qu'elle eſt aſſez conſéquente, ou plutôt préve

nir l'un & l'autre, & ôter à ſes voiſins l'envie

de nuire & d'attaquer.

- Lorſque nous entrâmes dans l'adminiſtration

des affaires en 1766, nous ne trouvâmes point

la République dans cet heureux état , ni par mer,

ni par terre : cela eſt trop connu de tous les

Confédérés, & trop ſouvent avoué pour qu'il ſoit

néceſſaire d'en venir à la preuve. Les forces

navales du pays étoient , pour ainſi dire , ré

duites à rien, & l'armée de terre n'étoit point

à beaucoup près à l'état néceſſaire pour que la

république pût réſiſter, même à l'attaque la plus

faible de la part des puiſſances voiſines.

Notre premier ſoin fut donc de relever in

ſenſiblement l'une & l'autre, autant que cela

étoit compatible avec l'état des Finances : nous

employâmes tous nos efforts pour porter les

Confédérés à des ſentimens unanimes à cet égard

& à cette condeſcendance néceſſaire & réciproque

ſans laquelle il n'eſt pas poſſible qu'un Corps com

poſé de pluſieurs membres puiſſe être uni, &

proſpérer. Il eſt connu à Vos Hautes Puiſſancess
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à tous les Confédérés, & la plûpart des habitans

du pays, que nous n'avons épargné ni peines, ni

ſoins, ni moyens pour atteindre ce but ſalutaire,

mais que neus n'avons point été aſſez heureux

pour y réuſſir ; ſes ſuites naturelles ont été, que

les forces de terre & de mer ſont reſtées beau

coup au deſſous de l'état ou elles auroient dû être.

Combien de fois n'avons nous pas averti d'a-

vance du danger de ſe départir du ſyſtême de

neutralité ? Combien de fois n'avons-nous pas

prédit les ſuites du manque d'union & de con

deſcendance réciproque ; combien de fois mal

heureuſement no avertiſſemens ont ils été con

firmés par l'évenement aux approches des trou

bles entre deux puiſſans voiſins : ces troubles ne

, concernoient en aucune maniere la République ;

il auroit été de ſon intérêt de n'y point prendre

part, de ſe garder ſoigneuſement des démar

ches qui ont eu lieu , & qui ont cauſé une

guerre, d ns laquelle tous ſes droits & ſes poſ

ſeſſions ont été expoſés aux dangers d'une per:e
totale. -

Ce danger nous parut aſſez grand & aſſez preſ

ſant, pour nous déterminer non - ſeulement à le

repréſenter dans toute ſon étendue aux hauts Con

fédérés, mais encore à faire uſage de tout ce qui

étoit en notre pouvoir pour apporter du délai

dans les meſures, juſqu'à ce que la république ſe

fût miſe en état, ſi non de ſubvenir à ce danger,

au moins de le diminuer conſidérablement. Notre

prévoyance & nos avis, qu'il réſulteroit infailli

blement de ces meſures une guerre fâcheuſe, à

laquelle le pays n'étoit point préparé, ne trouve

rent alors aucune croyance : cependant l'événe

ment les a confirmés.

Il eſt arrivé de même à l'égard de l'acceſſion

de la république au traité de neutralité armée,
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que nous regardions à la vérité comme bien avan=

tageux pour ce pays, dans le mauvais état de dé

fenſe où il ſe trouvoit, mais acceſſion que nous

comprenions en ménie tems devoir mécontenter

la Puiſſance contre laquelle ce traité étoit formé,

& hâter la déclaration de guerre : d'ou nous con

clûmes que ladite acceſſion non-ſeulement ne pou

voit profiter à la république, mais au contraire

augmenter ſes périls. L'événement a encore juſti

fié nos craintes à cet égard.

La ſuite à l'ordinaire prochain.

P A Y S - B A S.

DE B R U x E L L E s, le 3o Janvier.

Le Gouvernement a publié en ces termes

une nouvelle Déclaration de l'Empereur,

concernant l'état civil des individus des

Maiſons Religieuſes ſupprimées.

· Joſeph, par la grace de Dieu , Empereur des

· Romains, & c. & c. &c. Par la déclaration du 2

Septembre 1775 , en rappellant le principe que

les ſéculariſations des Religieux profes, ne les

rétabliſſoient pas dans la jouiſſance des effets ci

vils , il a été accordé quelques modifications à ce

-† en faveur des ci-devant Jéſuites ; vou

ant maintenanr pourvoir à l'état civil des indivi

' dus d'autres maiſons ſupprimées en ce pays, nous

'avons, de l'avis de notre Conſeil privé & à la dé

libération de notre très-chere & très aimée ſœur,

Marie Chriſtine, Princeſſe Royale de Hongrie &

de Boheme, Archiducheſſe d'Autriche, &c., &

' de notre très-aimé beau-frere & couſin , Albert

· Cafimir, Prince Royal de Pologne & de Lithua

nie, Duc de Saxe-Teſchen, &c., nos Lieutenans,

Gouverneurs & Capitaines Généraux des Pays

Bas, déclaré & ordonné, déclarons & ordononns

les points & articles ſuivans ;
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Art. I. Les#e de l'un & de l'au

tre ſexe des maiſons Religieuſes ſupprimées,

· pourront acquérir autrement que par ſucceſſion

'ab inteſtut, des rentes viageres conſtituées ſur

·leur téte, le ſimple uſufruit des immeubles ou ré

·putés tels, l'uſufruit des rentes perſonnelles ou

·réelles, celui des obligations ou billets portant

intérêt, ſans pouvoir en maniere quelconque,

acquérir ou poſſéder la propriété de ces immeu

bles ou réputés tels , non plus que les capitaux

des rentes, obligations ou billets, mais ils pour

ront acquérir & poſſéder la propriété des effets

mobiliers, proprement dits, l'argent comptant y

compris. -

II. Nous déclarons que ce qui eſt ſtatué par

l'article précédent, opérera en faveur des indi

vidus de l'un & l'autre ſexe des maiſons Reli

gieuſes ſupprimées, depuis l'époque de la ſup

preſſion de leurs couvens. -

III. Les individus profès quelconques de ces

maiſons qui ont fait quelques acquiſitions , de

l'eſpece de celles dont il eſt fait mention dans

l'article I de notre préſente déclaration, à l'ex

ception toutefois de celles des effets mobiliers y

mentionnés, & dont il leur eſt permis d'acqué

rir la propriété, devront annoncer ces acquiſi

· tions aux Conſeillers fiſcaux de leur domicile .

· dans le terme d'un mois de la date de la préſente

déclaration; ils devront annoncer de même , &

dans un pareil terine d'un mois, les acquiſitions

qu'ils pourroient faire à l'avenir, le tout à peine

de la confiſcation de ce qu'ils auroient acquis,

dont un tiers ſera au profit de l'Officier exploi

teur , un tiers au profit du dénonciateur, dont le

nom ſera tenu ſecret.

IV. Nous ordonnons aux Conſeillers fiſcaux

qui auront reçu quelques déclarations des indivi



dus des maiſons Religieuſes ſurprimées , relati

vement aux acquiſitions ci-deſſus mentionnées,

ou des dénonciations portant ſur le défaut dans

lequel ces individus ſeroient reſtés de faire ces

déclarations , d'en informer au plus tard dans le

terme d'un mois , le Comité de la caiſſe de Re

ligion.

V. Nous permettons aux individus des maiſons

ſupprimées de l'un & de l'autre ſexe, de diſpoſer,

même par acte de derniere volonté , des effets

mobiliers dont ils ont pu acquérir la propriété,.

ſur le même pied que les ccutumes le permettent

aux ſéculiers.

VI. Lorſque ces individus n'auront pas diſpoſé

des objets mentionnés en l'article précédent,

leurs parens y ſuccéderont, ſuivant l'ordre de la

ſucceſſion ab inteſtat.

· Si dennons en mandement , &c.

· Depuis quelques jours les préſages favo

rables d'un accommodement prochain avec

la Hollande ſemblent s'affoiblir dans l'opi

nion, balancée de la paix à la guerre par les

plus légeres circonſtances.Les équipages de

S. M, I. ſont arrivés le 1 5 à Tervuren.

Le Régiment de Bender ſera caſerné au

Couvent des Annonciades ſupprimées. Dans

le vaſte jardin de cet enclos, on a fait conſ

truire des écuries pour 7oo chevaux. -

S. M. I. a accordé à chaque Officier de

l'armée des Pays Bas un domeſtique pris

dans la Compagnie, en quittant les armes

& l'uniforme : ces domeſtiques recevront

our tous gages 2o florins d'Empire que

eur aſſigne le Prince, outre leur paie de

ſoldat. , , , , , · · · · ·- º ,

-
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Les Régimens de Cobourg, de Wurm

ſer, & partie de celui d'Eſtherazy doivent

être répartis à Louvain, Tournai, & autres

places. il n'y a qu'une voix ſur le bel ordre

&ſur la beauté des ſoldats de ces Régimens.

Cobourg, n'a perdu, dit on , qu'un ſeul

homme en route, par la déſertion, &Wurm

ſer, trois auprès de Liege.

On mande ce qui ſuit de cette derniere

ville.

· Une lettre reçue ici par un Officier d'Alton,

nous annonce l'arrivée de ce Régiment ici, le 9

du mois.prochain ; mais comme on aſſure qu'il

conduit une nombreuſe artillerie deſtinée pour

Luxembourg , je doute fort qu'il vienne ſur Liege.

Je vous ai annoncé dans le tems , le paſſage par

Brée des Régimens d'Orange, Niſſau, Bade-Dour

lach, Heſſe-Darmſtait, qui alloient renforcer la

Garniſon de Maſtricht , j'apprends que le premier

y eſt ſeulement arrivé , les deux autres ayant re

tourné ſur leurs pas, à la nouvelle que Cobourg

& Wurmſer alloient paſſer la Meuſe ; ils crai

gnoient de ſe rencontrer ; ce qui auroit pu arri

ver, ſi ces troupes avoient paſſé la Meuſe à Ma

ſlick. Les deux Régimens du Baden Dourlach &

de Heſſe-Darmſtadt ſont donc allés vers Caſan ,

où ils forment une ligne pour couvrir ces diſ

tricts. -

· On prépare à Dornick des écuries pour

1ooo chevaux du Régiment de Toſcane,

Dragons, attendu vers la fin du mois.

- Une Feuille publique raconte le trait ſui

Vant. - _ -

: On apprend que trois ſoldats Autrichiens, d'un

Régiment de Dragons, voulant guerroyer pour
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pour celui de leur maître, ſont allés, ces jours der

niers, chez un paiſan Hollandois, près de Maeſ

tricht, où ils ſe ſont emparés des poules & poulets

& mis tous les meubles en pieces ; enſuite ils ont .

dit adieu au proprietaire, en lui prouvant , trop

· évidemment, que leur voyage d'Allemagne dans

les Pays-Bas n'avoit rien diminué de la force & de

la vigueur de leurs bras. Inſtruit de cette expédi

tion, M. le Prince de Ligne a cru devoir modé

rer l'ardeur de ces trois Dragons , en les faiſant

paſſer ſur le champ par les courroies. Son Alteſſe

Séréniſſime a envoyé demander au paiſan Hollan

dois un état de la perte qu'il avoit faite, & l'a fait

aſſurer en même temps qu'il ſeroit payé exacte

ment de tous les objets qui lui avoient été volés

ou briſés. -

Articles divers tirés des Papiers anglois & autrer,

Des lettres particulieres de Bruxelles, aſſurent

que le Comte de Belgiojoſo, Miniſtre de S. M. I.

a notifié au Lord Torrington qu'une des premie

res démarches de l'Empereur, à ſon arrivée dans

les Pays-Bas, ſeroit de demander à S. S. une ré

ponſe définitive à la demande qui avoit été faite

depuis long-temps, par ordre de S. M. I. au ca

binet de S. James, ce Si elle pouvoit, en cas de

» guerre, compter ſur l'aſſiſtance de l'Angle

» terre contre la Hollande, & en ſuppoſant que

» la Grande - Bretagne refusât, ſi l'on pouvoit

a eſpérer la neutralité la plus exacte de ſa part.».

Le Comte a prié de nouveau le Lord Torrington

· de le mettre à même de pouvoir donner à ſon

Maître une réponſe ſatisfaiſante ſur cet objet; S.

S l'a aſſuré qu'elle attendoit à tout moment des

inſtrtctions de ſa Cour ſur cette affaire



- ( 48 )

Le Baron de Verſchuer, Général - Major au

ſervice des Provinces-Unies, ne fut pas plutôt

venu à Caſſel, le 8 Décembre dernier, qu'on y

vit arriver trois jours après M. Heathcote, Mi

niſtre-Plénipotentiaire du Roi de la Grande-Bre«

| tagne près de l'Electeur de Cologne ; & il ne re

tourna à Bonn que la veille du départ du Baron

de Verſchuer , qui nous quitta le 26 Décembre,

ſe rendant à Francfort. L'on a remarqué que M.

Heathcote a eu pluſieurs audiences du Landgrave;

& l'on ne ſe trompe pas peut-être , en conjectu

rant qu'il eſt venu ſeconder les démarches que le

Baron de Lehrbach , Miniſtre de la Cour de

Vienne , arrivé peu auparavant, a faites pour

détourner notre Landgrave du deſſein de fournir

un corps auxiliaire de ſes troupes aux Etats-Géné

raux. Celles qui ont ſervi en Amérique ſont en

core à la ſolde de l'Angleterre juſqu'au mois de
. . 2 : . . . - - l - '

Juillet prochain. -

Le 3o Décembre, M. de H.. .. Fran

çois, arrivé l'été dernier à Pétersbourg avec des

lettres de recommandation de pluſieurs Seigneurs

de la Cour de France, & qui en conſéquence

avoit été préſenté & admis à la Cour, ainſi que

deux autres de ſes amis , ont été tous les trois

ſommés de ſe rendre chez le Miniſtre de la Police.

Là, il leur fut communiqué un ordre de Sa Ma- …

jeſté Impériale de ſe tranſporter d'abord au-delà

des frontieres de cet Empire , & tout ſe trouvant

près pour cet effet, ils furent obligés de monter

auſſi tôt en voiture, ſans avoir le moindre temps .

pour l'arrangement de leurs affaires , ni pour

donner connoiſſance de leur ſort à qui que ce fût.

Les raiſons qui ont donné lieu à ce traitement ne

ſont point connues ; on ſoupçonne qu'il eſt queſ

tion de propos indiſcrets, qu'ils ont eu l'impru
dence de tenir. - - - - -- • - - -

•º
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sAME D1 12 Févr i E k 1785.

P IE C ES F U G IT IV E S

E N V E R S E T E N P R O S É.

LE SANsoNNET ET LE RossIGNoL ,

Fable Allegorique.

- Ecourez ºo , diſoit un Sanſonnet,

- Ma voix eſt flexible & touchante ;

On dit bravo chaque fois que je chante

Quandje bois du vin clairet.

Il n'eſt oiſeau de ce bocage,

Quelque doux que ſoient ſes accens,

Sur qui je n'aye un ſublime avantage ;

Écoutez-moi, je charme tous les ſens.

Ce Roſſignol, qui fait votre conquête,

Dont le chant vous paroît tendre, mélodieux,

Le dirai-je ? n'eſt à mes yeux

Rien qu'un brouillon , qu'un trouble-fête.

Nº. 7, 12 Février 175 j. . C
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Il eſt tantôt haut, tantôt bas,

Sans goût, ſans art & ſans méthode ;

Il fait du bruit & du fracas,

Et ſon chant n'eft pas à la mode.

Il a le goſier dur. Moi, par exemple, moi!

C'eſt autre choſe; &, mieux que mon émule,

Sans contredit j'exprime, j'articule.....

Allons, ſoyez de bonne-foi :

N'eſt-il pas vrai que je module

Des ſons fi tendres & fi doux ?.....

Ah! Sanſonnet, ménagez-Rous,

Reprit le Rcſ#gnol modeſte ;

Vous avez du talent de reſte,

J'en dois convenir avec vous.

Moins intéreſſant, je l'avoue,

- A faire bien, j'emploîrai tous mes ſoins ;

Peut-être ils ſeront vains; mais j'attendrai du moins,

Sans murmurer, que l'on me loue.

NE vANTEz point tant vos ſuccès, -

Gens à talens que l'amour-propre excite ;

Le moyen de fiétrir le laurier le plus frais,

C'eſt de dire qu'on le mérite.

( Par M. le Chevalier de Limoges, Lieutenant

des Maréchaux de France. )

•é#-
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A Madame D E C. ..

A 1 R : Ce Mouchoir, belle Raimonde.

Lorsº j'ai vû de ma vie

Tes ſoins prolonger le cours,

J'ai dit : ma charmante amie

s'oblige à m'aimer toujours.

A ſa tendreſſe fidelle

Je dois de nouveaux momens;
Et me les donneroit-elle •.

Pour les vouer aux tourmens ?

( Par M. le Marquis de Fulvy.)

*.

IM P R o M PTU à un Peëte qui me trouva

occupé à faire des vers.

O QU'HEUREUx eſt pour moi ce jour !

Qu'à mon cœur il a droit de plaire !

Aux Neuf-Sœurs je faiſois ma cour

Quand je vois arriver leur Frère.

=#

C ij
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. .

LE mot de la Charade eſt Folle-Journée ;

celui de l'Énigme eſt Chanoineſſes; celui du

Logogryphe eſt Soulier, où l'on trouve ſou ,

ſol , ré, lire, lie , roſe , roulis.

' c H A R A D E.

EN diviſant mon tout à ma manière,

Vous trouverez dans ma première

Ce que d'un air original

Un amant fait toujour mal . - -

Quand il a trop de ma dernière ; -

Mon tout ſe trouve encore dans une âme guerrière.

( Par M. A. F. Delandoulde.)

É N I G , M E.

PRÈs des Dieux & des Grands, d'un très-fréquent

- uſage,

Sans avoir grand eſprit j'éclaire tous les yeux ;

D'un animal léger, ouvrage induſtrieux,

Je ſuis Vierge, je brûle, & pourtant toujours ſage.
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-

L O G O G R Y P H H.

JE joins l'agréable à l'utile ;

Et pour te ſervir toujours prêt,

Lecteur, à la Cour, à la Ville,

J'oblige ſans nul intérêt. .

En me décompoſant, tu vois un perſonnage

Auſſi ridicule que vain ;

Ce que fait ſouvent le plus ſage ; -

" Un lieu cher au repos, cher à l'enfant malin,

Dieu de Sapho, de Tibulle & d'Ovide ;

Ce qui.jadis ſervit de guide

Au Héros ſous lequel Minotaure expira ;

Un élément qu'à Rome on adora ;

Puis un autre élément ſalutaire & perfide, -

· Que dans la Perſe on révéra ;

Deux tons de la muſique ; un arbre, & catera.

(ParM. Gratton de Saint-Gilles, Capitaine

de canonniers. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

L o I x Municipales & Economtques du

Languedoc, ou Recueil des Ordonnances,

Déclarations , Lettres - Patentes , Arrêts

du Conſeil, du Parlement de Toulouſe &

de la Cour des Aides de Montpellier;

Ačtes, Titres & Mémoires concernant la

Conſtitution Politique de cette Province,

ſon Adminiſtration Municipale & Econo

mique, ſes Privilèges & Uſages particu

liers , relativement à ſes Impoſitions ; ſes

Ouvrages publics , ſon Agriculture , ſon

Commerce , ſes Manufactures , ſes Loix

Civiles, & c. &c. & c. Avec Approbation

& Privilège du Roi.

Meus omnibus una eſt. Virg.

L',xroxrases du ſujet de cet Ou

vrage, ſon étendue (il aura treize à qua

torze Volumes in 4°., ) le mérite de l'exé

cution des premiers Volumes qui paroiſſent

déjà, tout nous oblige à y donner une at

tention particulière.

Nous ne parlerons auiourd'hui que de

l'Introduction , qui eſt elle même un mor

ceau à part, où l'Auteur rend compte de ſon

plan & de ſes vûes.
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Voici comment l'Auteur parle du Lan

guedoc.

3.)

39

33

33

32

22

: 22

• Le Languedoc, conſidéré comme Pays

d'États, eſt diviſé en trois grandes Séné

chauſſées, qui forment par leur union la

grande Municipalité , la Municipalité

Provinciale. Ces trois Sénéchauſſées ren

ferment vingt-quatre Municipalités dio

céſaines, qui ſont ſous diviſées en autant

de Municipalités locales qu'il y a dans

leur arrondiſſement de diſtricts particu

liers, formant chacun une Communauté,

un Corps Municipal.

• » La Municipalité Provinciale a trois

Syndics Généraux, & chaque Diocèſe a

ſon Syndic particulier. Ceux - ci correſ

pondent pendant l'année avec le Syndic

Général attaché à la Sénéchauſſée dans

laquelle leur Diocèſe eſt placé , & les

Adminiſtrateurs des Communautés, ainſi

que les moindres particuliers, peuvent à

leur choix & ſuivant les circonſtances

adreſſer leurs conſultations ou leurs plain

tes au Syndic particulier du Diocèſe, on

au Syndic Général du département. Il eſt

aiſé de ſentir les avantages qui doivent

réſulter de cette correſpondance conti

nuelle qui entretient la confiance , ré

pand l'inſtruction, maintient la règle,

découvre les abus, & déconcerte les en

trepriſes. C'eſt au moyen de cette correſ

pondance que l'Adminiſtration générale

ſe trouve chaque année en # de per

lV

•^
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3.>
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:

fectionner les Réglemens intérieurs , de

garantir les Privilèges du pays de toute

atteinte, d'aſlurer le repos des Citoyens,

d'ouvrir l'accès du Trône à la foibleſſe

opprimée , & d'obtenir au malheureux

des ſecours & des conſolations.

» Le Larguedoc eft une grande famille

unie dans la participation ſolidaire des

mêmes charges & des mêmes avantages,

& qui a par conſéquent le plus grand in

terêt à la proſpérité de chacun de ſes

Membres. Cette ſolidité établie par ſa

conſtitution & par la forme de ſa contri

bution aux beſoins de l'État, forme de

tous les intérêts particuliers un intérêt

général, & rend les calamités particu

lières l'objet de la ſollicitude commune ;

c'eſt de là que dérive le droit dont jouiſ

ſent les États & les Syndics Généraux en

leur nom, de ſurveiller la Régie des Dio

c,ſes & des Communautés, de prendre

leur fait & cauſe toutes les fois qu'ils le

jugent néceſſaire, & d'intervenir même

dans les procès des Particuliers lorſque

• les Privilèges du pays ſont attaqués en

leur perſonne, eu que !'intérêt des Com

munautés, des Diecèſes ou de la Pro

vince l'exige. C'eſt à raiſon de cette ſoli

dité que les Communautés & les Diocèſes

qui ſeroient hors d'état de ſupporter les

dépenſes jugées néceſſaires pour la faci

lité des communications, pour la conſer

vation du terroir, pour la ſalubrité de



D E F R A N C E.

• 99

. »

>y

2>

»>

l'air, ſont aſſurés de trouver dans l'Admi

niſtration générale des reſſources toujours

préſentes, toujours proportionnées à leurs

beſoins. -

» La proſpérité de l'Agriculture & du

Commerce de Languedoc eſt un des

fruits de ſon adminiſtration. Les Procès

verbaux des Aſſemblées des États dépo

ſent de la conſtance de leurs ſoins & de

leur vigilance ſur tout ce qui peut inté

reſſer l'une & l'autre ; & fi des commu

nications multipliées ouvrent aux pro

ductions des débouchés sûrs & faciles ; ſi

des ouvrages de toute eſpèce, favoriſant

le cours des eaux, mettent les campagnes .

voiſines à l'abri de leurs ravages ; ſi des

inventions utiles enrichiſſent & animent

l'induſtrie ; ſi le Commerce & les Ma

nufactures ſecouent peu-à-peu le joug du

, préjugé, & ſe dégagent des entraves d'une

police mal entendue ; c'eſt à ſon admi

niſtration que le Languedoc en eſt rede

vable; c'eſt à la perſévérance de ſes tra

vaux, à l'unité de ſes vûes, au concours

de ſes lumières , à la patience de fes

efforts, à la continuité de ſes obſerva

tions, à ſon attention aux leçons de l'ex

périence. » -

Que ce tableau fût tracé dans la Répu

blique de Platon , dans le Télémaque ou

| dans les Livres de l'Abbé de Saint - Pierre ,

on l'admireroit, mais on diroit : ce font les

rêves, les chimères d'un homme de bien ;

*

C v
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que des Voyageurs tels que Cook & M.

Raymond l euſſent trouvé dans quelque can

ton reculé de la Suiſſe, & l'euſſent décrit

comme ils ſavent décrire, on en ſeroit tou

ché comme on l'eſt du tableau charmant

qu'ils ont tracé de l'Appenſel; on diroit : ce

n'eſt qu'au pied des Alpes que la Nature &

la Société ſavent faire naître & cultiver le

bonheur. Il ſemble qu'un bonheur placé

loin de nous ou créé par l'imagination, ait

plus de droit à notre admiration & à nos

vœux; mais quoique le Languedoc ſoit une

de ncs Provinces, ſa conftitution nous étoit

à peu près auſſi inconnue que celle des

démocraties & des ariſtocraties de la Suiſſe ;

& quoique ſa félicité ſoit très-réelle, elle

eſt preſque auſſi merveilleuſe que ſi elle

avoit été imaginée. -

Il èſt encore en France quelques Provin

ces qui jouiſſent à peu près des mêmes pri

vilèges, & qui ont aſſez de ſageſſe pour en

- tirer les mêmes avantages. Les conſtitutions

libres dans les Provinces d'une Monarchie

abſolue, ſont les monumens qui atteſtent

avec le plus de gloire la modération & les

vertus de nos Rois. Le même ſceptre qui a .

abaifſé la puifſance des grands Vaſſaux , a

reſpecté ces reſtes précieux, ces images au

guſtes d'une puiſſance nationale.

En liſant ce tableau de la Conſtitution du

Languedoc, on ne peut s'empêcher aufſi de

réfléchir combien ſont vagues & peu inſ

tructifs ces tableaux généraux qu'on nous
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trace des Conſtitutions des Empires. Pour

bien connoître celle de la France, par

exemple , il faudroit bien connoître celle

de toutes ſes Provinces, & c'eſt une peine

que ne ſe donnent aſſurément ni les Hiſto

riens, ni les Voyageurs, ni les François.

Tout le monde dit : la France eſt une Mo

narchie , & tout le monde ignore ſous com

bien de formes douces & bienfaiſantes la

puiſſance monarchique de nos Rois ſe mo•

difie dans nos Provinces.

Les États de Languedoc préſentent en

core une eſpèce de prodige hiſtorique ; ils

ſubſiſtent aujourd'hui tels à-peu-près qu'ils

furent inſtitués par Céſar & par Auguſte ;

ils ſe ſont maintenus à travers tous ces

ſiècles de barbarie où les révolutions ſuccé

· doient avec tant de rapidité aux révolu

tions, où rien n'avoit de permanence & de

durée, parce que les hommes ſe gouver

· noient par leurs paſſions & non pas par

leurs deſſeins. Mais on conçoit auſſi qu'au

· milieu de tant de mouvemens il falloit

agir beaucoup pour ne pas changer de

ſituation ; il faut une grande force, il faut

une action continuelle pour reſter en repos

lorſque tout ſe bouleverſe autour de nous.

Les Loix, les Ordonnances, les Réglemens

de toute eſpèce ſe ſont donc multipliés avec

les ſiècles pour conſerver les belles Conſti

tutions du Languedoc. On concevra donc

quelle étendue doit avoir néceſſairement un

Ouvrage qui raſſemble,º#ºrº2

vj
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apprécie les Ouvrages de tant de ſiècles- .

L'Àuteur va nous apprendre lui même quel

eſt ſon plan pour mettre de l'ordre & de la

ſimplicité dans cette immenſité de choſes.

>>

32

22

>2

« Il ſera diviſé en cinq Parties, qui ſeront

· précédées d'un Livre préliminaire, où

l'on diſtinguera deux Chapitres qui con

tiendront, le premier , toutes les Pièces

qui ont rapport à l'étendue & aux limites

du Languedoc, & le ſecond, les Chartes

générales des Privilèges de cette Province.

» La diviſion organique du Languedoc

fera la matière# première Partie. On

y raſſemblera les Pièces relatives à la

| Conſtitution politique de la Municipalité

provinciale, des Municipalités diocéſaines

& des Municipalités locales, à l'ordre &

à la forme de leurs Aſſemblées reſpecti

ves, à leurs fonctions, à leurs pouvoirs,

· aux règles qu'elles doivent ſuivre dans

leurs dépenſes, leurs emprunts, leur libé

ration , leurs ouvrages publics, &c. &c.

» La ſeconde Partie traitera des impoſi

tions de la Province, & de la forme en

laquelle elle contribue aux beſoins de

l Etat. On y trouvera, t°. les Pièces con

ce rnant l impoſition de la Taille, ſa réa

lite, ſa répartition , qui embraſſe tout ce

qui eſt relatif à la formation, conſerva

tion & renouvellement des tarifs & ca

daſtres ou compoix ; ſa perception & les

· devoirs des Collecteurs tant volontaires

que forcés, & des Receveurs des Dio
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cèſes; les Réglemens concernant les biens

· abandonnés, & les Loix de la nobihté des .

fonds , matière particulière au Langue

doc, & dont le principe fondamental

ſubſiſte dans cette Province depuis la

domination des Romains. 2°. La. collec

tion des pièces concernant l'impoſition

de l'équivalent , impoſition municipale

propre au Languedoc par ſa dénomina

tion, ſa nature, ſon objet & ſon em

ploi. 3 °. Les Réglemens de la Capitation

depuis l'établiſſement de cet impôt dans

la Province. 4°. Les pièces & inſtruc

tions relatives à la fourniture de l'etape

& aux autres fournitures pour le ſervice

des Troupes. 5°. Les Ordonnances, Édits

& Arrêts du Conſeil qui modifient pour .

le Languedoc les Réglemens généraux des

Traites, Gabelles , & c. avec les tarifs

particuliers des droits d'entrée & de ſor
tie qui s y perçoivent. -

» Dans la troiſième Partie , en rappor

tera les pièces ſur lefquelles ſont fendées

les maximes particulières au Languedoc

dans les matières domaniales par rapport

au franc aleu noble & roturier, francs

fiefs, amortifiemens & nouveaux acquêts,

aubaine , lods des biens nobles & des

échanges , don de retrait féedal , iſles ,

iflots, créances. -

» Les reſſources dans l'Agriculture, dans

le Commerce , dans l'Induſtrie , & les

établiſſemens obtenus ou formés par l'Ad
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» miniſtration pour ſeconder ſes moyens

» naturels de proſpérité , feront la ma- .

» tière de la quatrième Partie. Cette Partie

» ſera terminée par un Chapitre conſacré

» aux Sciences & aux Arts, aux Académies,

» Univerſités & Collèges de la Province.

» La cinquième & dernière Partie aura

» pour objet la Police & la Juſtice. -

» L'Ouvrage ſera terminé par une Table

» raiſonnée des Matières, & par une Table

» Chronologique des Pièces. »

Ce Plan ſoulage déjà l'eſprit, effrayé du

nombre des objets & des Volumes : tel eſt le

pouvoir d'un Plan net & bien conçu, qu'il

ſemble diminuer la quantité des matières .

qu'il ne fait qu'ordonner.

Tous les États, tous les Empires devroient

avoir ſans doute un tel Tableau de leur Ad

miniſtration; c'eſt en y portant ſans ceſſe les

regards, qu'on découvriroit les moyens de la

perfectionner. Suétone & Tacite nous ap

prennent que Céſar & Auguſte portoient

toujours avec eux , écrit de leur propre

main, un tableau des reſſources, des beſoins,

des forces, des reſſorts du gouvernement de

leur vaſte Empire. En y jetant ſans ceſſe les

yeux, il leur venoit ſans ceſſe de nouvelles

idées; les vûes de Céſar, rapportées ſans fafte

& ſans oſtentation par Suétone, doivent

nous étonner bien plus encore que les con

quêtes de cet homme prodigieux. Le moyen

que Richelieu employa pour écarter tous

ſes concurrens au Miniſtère fut admirable ;

·
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· il étudia bien l'état de la France, en traça le

tableau, & l'offrit à Louis XIHI. Louis XIII

étonné crut que Richelieu lui créoit ſon

Royaume qu'il ne faiſoit que lui montrer.

Pour créer il faut connoître, & l'ignorance

a beau, dire elle n'a jamais rien inventé.

Il eſt difficile de ne pas croire que l'Ou

vrage que nous annonçons, en faiſant con

noître infiniment mieux l'Adminiſtration du

Languedoc à ſes propres Adminiftrateurs, ne

contribue beaucoup à conſerver ce qu'elle a

de meilleur, à perfectionner ce qu'elle a de

bon, à torriger ce qu'elle peut avoir de

défectueux. -

L'Auteur a de la ſageſſe & de la philoſo

phie dans l'eſprit; il écrit correctement, &

ſon ſtyle a de l'intérêt. Il ne faut pas croire

que ſon Ouvrage ne ſera qu'une compila

tion, ou ſi c'en eſt une, ſa manière de raſ

ſembler les choſes eſt ſi nouvelle,qu'on peut la

regarder comme une invention; les jugemens

qu'il porte de ce qu'il compile ſont toujours

d'un homme fait pour écrire ſes propres pen

ſées. L'Auteur paroît ſouvent§ deſon

Ouvrage ; & quand on n'eſt qu'au niveau des

ſujets qu'on traite, on paroît trop ſouvent

au-deſſous. -

Il lui arrive même quelquefois dans ſon

Introduétion de porter ſes vûes ſur des con

ſidérations très-générales, ſur la nature des

| Sociétés, ſur le mérite des légiſlations an

ciennes; & ſi alors on n'eſt pas toujours de

ſon avis, on voit du moins qu'il a bien tou
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jours le droit d'en avoir un qui lui ap

partienne. -

r

L'Auteur a vécu dans une ſociété heu

reuſe , & il aime la ſociété. Il la défend

avec ſenſibilité contre Rouſſeau, qui n'y a

pas été heureux, & qui l'a attaquée 2V6ºC

amertume , contre d'autres Écrivains qui

ont demandé une égalité extrême , parce,

que peut être ils ont gémi ſouvent ſous une

extrême inégalité. Entre tous les Gouverne

mens, le Monarchique lui paroît le plus heu

reux, & cette opinion eſt déjà un bonheur

lorſqu'on vit ſous un Monarque.-L'Auteur

donne un grand nombre de preuves de ſon

ſentiment, & les meilleures ſont peut - être

celles qu'il tire des vertus du Prince qui nous

gouverne. -

Mais une cauſe ſi belle pour un François,

ne devroit êtrs ſoutenue que par des raiſons

invincibles, & celles de l'Auteur ne ſont pas

toutes de la même force. Il dit, par exemple :

L'unité moralejointe à l'unitéphyſique, v con

centre dans un ſeul homme tous les intérêts de

la Société. Heureux du bonheur de tous, mal

heureux de leurs malheurs , ſon intérêt per

ſonnel n'eſt autre que l'intérêt général ,

l'homme s'évanouit pour faire place au Mo

marque. C'eſt ce qui arriva en effet ſous des

Princes tels que Titus, tels que Louis IX,

Louis XII, Henri IV, & c. &c. Mais ce

feroit trop enlever à ces âmes ſublimes

le mérite de leurs vertus, que de croire que

leurs vertus appartenoient à leur Trône,
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& non pas à leur âme. On diſoit auſſi à

· Louis XI, lui-même diſoit ſouvent que ſon

• intérêt particulier étoit dans l'intérêt général ;

. mais il le diſoit & il n'en croyoit rien, & ce

, n'étoit pas apparemment l'intérêt général qu'il

· cherchoit lorſque faiſant périr des Princesmal

heureux ſous la hache des bourreaux, il fai

- ſoit placer leurs enfans ſous l'échafaud pour

qu'ils fufſent couverts du ſang de leurs

- pères. Lorſque Tibère monta ſur le Trône,

- il eſt bien vrai que l'homme s'évanouit , mais

- ce fut pour faire place au monftre.

L'Auteur dit ailleurs : C'eſt peut être dans

· le Syſtème de l'Univers qu'on trouve le mo

dèle le plus parfait & le plus frappant du

vrai ſyſtéme ſocial.Là, c'eſt du point central

- que partent ces torrens de feu & de lumière

' qui pénètrent, fécondent & éclairent tous les

: corps qui l'environnent ; c'eſt dans ce point

· que reſide une force d'attraétion qui retient

, dans leurs orbites ces grandes maſſes qui

· tendent perpétuellement à s'en éloigner par

une force d'impulſion propre à chacune, &

, c'eſt de la combinaiſon de ces deux forces

contraires que naît cette régularité admirable

: de mouvement, cet ordre , cette harmonie qui

ancus elèvest ſi naturellement à la connoiſſance

- d'ien premeier Moteur. -

Une ccmparaiſon où ſe trouve le ſoleil,

paroît avoir toujours quelqu'éclat & quel

que grandeur , mais elle peut manquer de

· juſteſie. Peut être n'eſt il pas aiſé d'apperce

voir quelque rapport immédiat & ſenſible

V
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entre l'ordre que le premier Moteur a

établi parmi les ſphères céleftes, & l'ordre

que la Société doit établir parmi les hom

mes. Le ſyſtême du monde, où toutes les

planètes ſe balancent entre - elles, où toutes

enſemble ſont attirées par le ſoleil qu'elles

attirent à leur tour, pourroit ſervir égale

ment d'objet de comparaiſon aux Républi

ques, aux Gouvernemens mixtes, où plu

iieurs pouvoirs ſe balancent & ſe contien

nent mutuellement ; & il ne faut pas com

• parer les Monarchies à ce qui reſſemble peut

être davantage aux Républiques. En général,

les images, les comparaiſonsexcellentes pour

embellir une idée, ne valent rien pour prou

ver une opinion. On a vû de nos jours des

· Écrivains ſoutenir ſur les Loix & ſur les So

ciétés les plus étranges paradoxes , en ne

' donnant pour toute preuve que les images

les plus uſées, & beaucoup de gens ont pris

cela pour du génie; les bons eſprits n'ont pu

y voir que l'impuiſſance d'avoir de la raiſon

& de l'imagination. - -

L'Auteur de l'Ouvrage diſtingué que nous

annonçons au Public, fait auſſi un très grand

éloge du Corps du Droit Romain. Il aſſure

que c'eſt à l'avantage d'avoir été toujours

régie par les Loix Romaines, que cette belle

Province du Languedoc doit ſes proſpérités

& ſon bonheur; il aſſure que les Loix Ro

maines ſont adorées dans cette Province.

Il paroît certain en effet que ce ſont elles

qui y ont toujours maintenu le franc - aleu,
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& c'eſt là un grand bien. Quant à l'amour

que toute la Province a pour ces Loix, on

peut douter que ces Loix ſoient connues de

toute une Province ; elle ne peutguères avoir

là deſſus que l'opinion de quelques Juriſ

conſultes, & très ſouvent ce n'eſt pas dans

les Loix Romaines que les Juriſconſultes

eux mêmes prennent l'opinion qu'ils en

O 1]t.

Quoi qu'il en ſoit, l'Auteur, qui penſe là

deſſus comme toute ſa Province, veut juſ

tifier ſon eſtime & ſon admiration pour

le Corps du Droit Romain ; il en parcourt

toutes les parties , & donne par tout les

motifs qu'il croit avoir d'eſtimer & d'ad

mirer. -

C'eſt une grande queſtion ſans doute de

ſavoir ſi des Loix qui depuis tant de ſiècles

gouvernent une grande partie de l'Europe

ſont bonnes ou mauvaiſes. Le doute même

peut - être eſt un malheur dans ce genre.

Sans être Juriſconſulte j'ai examiné quel

quefois le Corps du Droit Romain avec

aſſez d'attention pour me croire en droit de

préſenter quelques objections à l'Auteur ;

quand elles ne produiroient d'autre effet

que d'engager peut être M**. à les réfuter,

à mieux motiver & établir ſon opinion, ce

ſeroit toujours une choſe utile au Public. Il

ne faut pas confondre ces combats d'opi

nions ſur des queſtions importantes , avec

ces guerres Littéraires qui ſont la honte de

la Littérature. Un Homme de talent ne s'a-
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baiſſera point ſans doute à défendre ſes e x

preſſions & ſes phraſes contre des Critiques

ſans eſprit, ſans lumières, ſans équité; qui

jugent tout, & ne font rien , dévorés de

jalouſie ſans avoir même le droit d'être ja

loux , puiſqu'ils ne s'élèvent jamais juſ- .

qu'au médiocre , condamnés par leur mé

tier à annoncer toujours les triomphes des

autres, & n'ayant pour ſe conſoler de leur

néant & de leur malheur, que la permiſ

ſion de s'avilir impunément par leurs in

juftices. Mais l'emploi le plus honorable

, du talent eſt de défendre des opinions

, qu'il juge utiles, eſt d'attaquer des opinions

qu'il croit funeſtes aux hommes ; dans ces

cas, lorſqu'il croit avoir quelque choſe de

: vrai à dire, il ne lui eſt pas même permis

· de ſe taire. -

Nous rapporterons dans le Numéro pro

· chain & le reſultat de ce que M ***. penſe

- des Loix Romaines , & quelques uns des

motifs ſur leſquels rons fondons une opi

- nion à peu près oppoſee. -

- -

(Cet Articie eſt de M. cºrat )
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ÉPITRE à la Raiſon, ou l'Éloge de la vraie

Philoſophie , par un Vieillard Déſabuſe.

A Dijon, chez L. N. Frantin, Imprinneur

du Roi. -

· CETTE Épître eſt remarquable par un ton

vraiment philoſophique, & par une molleſſe

& un abandon de ſtyle , dont le charme ſe

fait ſentir à l'âme en parlant à la raiſon. Les

puriftes rigoureux y pourront relever quel

ques vers négligés ; mais cette lecture repo

ſera doucement l'âme des Leéteurs qui ſa

vent ſentir ce gracieux mélange de philoſo

phie & de ſenſibilité , dont Chaulieu a ſu

parer ſa poéſie.

L'Auteur de cette Épître, après avoir in

voqué la Raiſon, forme des regrets ſur

- - Voltaire ,

Qui, courbé ſous de longs & pénibles travaux,

Ne goûta jamais le repos,

Bt conſeilla ſouvent ce qu'il ne pouvoit faire.

Ce qui amène la tirade ſuivante :

Un autre penſeur nous a dit

Qu'il eſt des hochets pour tout âge ;

Mais la prudence m'avertit

De ne reconnoître pour ſage

Qu'un l'hiloſophe ſans dépit,

Retiré dans ſon hermitage,

Où le calme commence & l'orage finit.
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Là, ſous le fimple toit d'une cabane heureuſe,

Ses yeux ſi doucement verront naître le jour,

Qui peut faire oublier la mine dédaigneuſe

Des oiſons de la ville & des paons de la Cour.

Là, le tranquille oubli des peines de la vie

Eſt ſon profit de tous les jours ;

La petite maiſon de la philoſophie

Vaut mieux pour le bonheur que celle des Amours.

Le Poëte pourſuit ſes réflexions morales

par les vers ſuivans, dont les derniers ont

une teinte d'originalité.

Pour terminer enfin ſon pénible voyage,

La Parque arrivera dans ſon humble manoir ;

Dis-lui, ſaine Raiſon , de s'armer de courage,

En lui faiſant ſentir que ſi c'eſt un outrage,

C'eſt le dernier à recevoir. *

Au ſon d'une cloche effrayante,

© e - - - © 6

C> © © - e - e - .

On voit que M. le Comte....... ( car nous

ne pouvons réſiſter à l'envie de lui ôter ſon

voile anonyme) ſait paſſer du grave au doux,

comme dit Boileau, & quitter la plaiſanterie

pour prendre le ton du ſentiment.

Vieilleſſe, quand tes lourdes chaînes

, * L'Auteur avertit que cette idée appartient à

Mme Deshoulières. - -

|
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Viennent peſer ſur nos deſirs

A la place de nos plaiſirs, -

| Nous ne trouvons plus que des peines.

^ Eh ! pourquoi m'avez-vous quitté,

Illufions qui me fûtes ſi chères ?

J'expire du poiſon de la réalité,

· Et je vivois du bien de mes chimères.

Terminons nos citations par quatre vers

qui expriment bien le regret d'un Phileſo

phe ſenſible :

Voilà mon dernier déplaiſir,

D'abandonner la terre au trouble qui l'agite.

C'eſt un malade que l'on quitte ,

Qu'on aime & qu'on n'a pu guérir.

DiscoURs ſur cette Queſtion : Si le ſiècle

d'Auguſte doit être préféré à celui de

Louis XlV , relativement aux Lettres &

aux Sciences , par M. le Comte d'Albon,

de la plupart des Académies de l'Europe :

Nullius in verba.in-»°. Prix, r liv. 4 ſols.

A Paris, chez Moutard , Imprimeur

Libraire , rue des Mathurins.

CE n'eſt point ici une queſtion neuve , ou

plutôt il y a long-temps qu'on a prononcé

ſur ce parallèle. Qu'on air bien éclairci la

queſtion , qu'on n'ait pas ſuivi l'eſprit de

parti dans le jugement qu'on a rendu, c'eſt

ce que nous ne dirons point. Il eſt bien vrai
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qu'il eſt difficile d'apprécier avec juſteſſe une

Nation éloignée de la nôtre. Nous ne pou

vons juger ſes productions que d'après les

beautés réelles, celles qui ſont indépendantes

de la langue, de la mode , de l'uſage, &

nous perdons le ſel que leur donnoient l'à-

propos, le ton du jour, enfin l'enluminure

de l'eſprit & les grâces fines du langage. Il

eſt probable que le ſiècle de Louis XIV de

voit être ſupérieur à celui d'Auguſte, s'il eſt

vrai qu'une Nation s'enrichiſſe des lumières

de celles qui l'ont précédée, Il eſt certain

que ce ſiècle a produit beaucoup de grands

Hommes. Valoient-ils mieux que les Ro

mains ? C'eſt le motif qui a fait écrire tant

de diſcours prononcés dans les colléges, tant

de harangues , & ſoutenir tant de thèſes.

Mais tout ce qui a été dit peut quelquefois

ſe répéter, ſans craindre d'être accuſé de

ne venir qu'à la ſuite. Un Savant peut ajou

ter à ce qu'on a démontré, de nouvelles preu

ves ; c'eſt préciſément ce que M. le Comte

d'Albon a fait. Il n'a point voulu prendre

le ton d'un Déclamateur, il a pris celui d'un

Hiſtorien.Après un hommage court , rendu

à la Science, il développe ſon plan. Ren

dons , dit-il, juſtice aux anciens; mais ne la

pouſſons point à l'excès, n'élevons pas leurs

ſtatues ſur les débris de la Littérature la plus

brillante que nous ayons eue. Examinons

ſans préjugé, louons ſans flatterie , décidons

ſans partialité. M. le Comte d'Albon n'a pu

cependant ſe défendre abſolument de cette

partialité.
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partialité. Virgile ne reçoit pas tous ,-- .

neurs qui lui ſont dûs , dans l églogue ſui

tout. Son Énéïde ne nous paroît pas aſſez

diſtinguée ; & il n'eſt pas douteux que M. le

Comte d'Albon a voulu le faire un peu de -

cendre pour le mettre de niveau avec les

François. Il ne s'eſt pas tenu en garde contre

le plaiſir qu'on a de louer l, s ſiens. De

combien d'Auteurs médiocres il auroit dû

ſe débarraſſer ! quels minces Hiſtoriers, par

exemple , ſont accumulés pour être mis en

parallèle aux cinq Hiſtoriens célèbres de

Rome ! C'eſt oppoſerà cinq grands Généraux

un Régiment d'Infanterie. Mais , comme

nous l'avons dit , il eſt impoſſible, dans

un pareil diſcours, de n'être point partial.

M. le Comte d'Albon paſſe en revue tous

les genres de notre Littérature, tous nos Au

teurs, & il faut convenir que la plupart

ſont ſagement appréciés. Nous aurions voulu

qu'il ſe fût arrêté ſur quelques genres, qui,

en France , ſont reſtés au point où les Grecs .

& les Romains les avoient laiſſés ; la fable,

l'idylle , l'élégie : & l'églogue, le madrigal,

l'épigramme, la ſatyre.

Le ſtyle de l'Auteur eſt ſage, clair & con

venable au ſujet. Il a vû de ſes yeux, il a

jugé d'après ſa penſée. L'intimité dans la

quelle il vit avec les bons Auteùrs , les lui a

rendus propres, & il a écrit ce qu'ils lui

avoient fait deſirer ou blâmer dans ſes lec

tures, Nous appuyons ſur ce mérite, parce

qu'il eſt plus rare qu'on me croit aujourd'hui,

· Nº. 7 , 12 Février 1765 . · D · ·
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ou on copie ſervilement un Dictionnaire ,

ou cn va follement , faiſant des abattis

dans les vieilles renommées , & créant des

réputations à plaifir.

· Il y a déjà quelques années que M. le

Comte d'Albon donne des preuves publi

qnes de ſon amour pour les Sciences : il /

vient de donner une preuve de ſon eſtime

póur les Littérateurs. M. Court de Gébelin,

Auteur du 4Monde Primitif, Ouvrage que la

mort ne lui a point permis d'achever, &

ſur lequel on ne peut guères prononcer,

étoit né Proteſtant, & conſéquemment ne

devoit recevoir qu'une ſépulture de tolé

rance. M. le Comte d'Albon, qui l'avoit

connu perſonnellement , a demandé & ob

tenu l'exhumation, Il lui a élevé un tombeau

dans un de ſes jardins , ſitué à Franconville,

vallée de Montmorenci. Ce tombeau eſt fait

pour honorer l'un & pour rendre l'autre cher

à tous les Littérateurs. -

VU E s ſur l'Éducation d'un Prince, ©u

vrage où l'Auteur donne une Méthode

facile pour apprendre à un jeune Seigneur

en peu de temps , ſans peine & ſans Livre,

non-ſeulement à écrire & à lire , mais en

core les Sciences & le Latin ; par M.

Wandelaincourt , ancien Préfet & Pro

feſſeur du Collège Royal de Verdun. A

| Paris, chez L. Cellot, Imprimeur Li- -

a ire, rue des grands Auguſtins.

APRÈs quelques réflexions générales ſur
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les qualités que les enfans apportent en

naiſſant , ſur la parfaite égalité avec laquelle

la Nature traite les enfans des grands & des

petits, & ſur la néceſſité de veiller à l'Edu

cation de ceux ſur tout qui ſont deſtinés à

gouverner les autres , l'Auteur paſſe à ſes

diverſes Méthodes , dans leſquelles nous

avons reconnu beaucoup de juſteſſe & d'eſ

· prit. Il commence par le Deſſin & la Mu

ſique, delà paſſe à l'Art d'écrire, qu'il ap

prend à ſon Élève avant de lui enſeigner à

lire; la Logique & la Grammaire le ſuivent,

& précèdent l'étude des Arts, de la Phyſi

que, de l'Aſtronomie , des Mathématiques

& de la Géographie ; l'Hiſtoire, la Morale

& la Religion viennent enſuite , & il finit

par la Langue Latine, qui lui ſert, pour

ainſi dire , d'échelon pour parvenir à la

connoiſſance des autres. On ſent que cette

marche de l'Auteur doit être ſujette à beau

coup de variations ; aufſi avoue-t-il qu'il

faut étudier le caractère de ſon Élève avant

de régler l'ordre des inſtructions , & que

c'eſt à ce caractère & aux goûts qu'on lui

reconnoît, qu'il faut ſubordonner toute la

marche de l'inſtructior. -

Parmi les choſes qui nous ont paru mé

riter quelque attention dans ce Traité, nous

citerons la manière dont on apprend à

l'Elève à former en même temps & à

connoître les lettres. On lui fait tirer une

petite ligne perpendiculaire ſur laquelle

on met un point, & cela forme un i; de

D ij
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cet i dérivent quinze lettres de l'alphabet de

la manière qui ſuit. On paſſe un petit

trait ſur la partie ſupérieure pour en former

un t; on y fait un crochet en avant pour

former une r; on y ajoute un ſecond i à

côté, cela fait une n, & une m avec un troi

ſième. Si on allonge vers le haut le prenier

i de l'n cela fera une h ; à côté de l'i ajou

ter-encore un i, cela fera un u, &c. Pour

former le reſte de l'alphabet, il faut ſuivre la

même méthode ; recourbez un peu le bout

pour faire un c; faites y un anneau vous

aurez un e; ajoutez y un i ce ſera un a, un

i allongé, ſoit devant, ſoit après, ſoit en

haut, ſoit en bas, & vous aurez un q , un

d, un p ou un b, &c, &c, Il nous a paru

qu'un enfant pouvoit, par cette méthode ,

apprendre à écrire en peu de temps. Les

méthodes que l'Auteur propoſe pour en

ſeigner les Sciences réuniſſent toutes la

briéveté & la clº ,té En général, cet Eſſai

pourroit ſervir de baſe à un grand Ou

vrage ſtir l'Éducation, & nous ne doutons

point que ces principes bien développés ne

fuſſent d'une grande utilité, non ſeulement

pour les Princes, à qui l'Auteur paroît les

avoir ſpécialement conſacrés, mais même

pour toutes les claſſes des Citoyens,

$
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S P E C T A C L E S.

· AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON continue les repréſentations de Pa

nurge dans l'Iſle des Lanternes. L'affluence

& les applaudiſſemens du Public ſemblent

aſſurer à cet Opéra un ſuccès auſſi durable

· que brillant. Il aura peut-être le ſort de la

| Caravane, qui, après avoir éprouvé d'abord

· les plus amères cenſures, a fini par charmer

ſes Cenſeurs mêmes, & a eu plus de qua

| rante repréſentations conſécutives, toujours

| ſuivies & roujours applaudies.

Ces variations dans l'opinion publique

ſur les Ouvrages de ce genre, ſont aiſées

à expliqºer. Les défenſeurs de la dignité

· du Théâtre Lyrique ont de la peine à ſe

familiariſer avec le mêlange du comique

· & du tragique ſur ce Théâtre ; & c'eſt au

moment où paroît une nouveauté du genre

comique, que leur oppoſition ſe manifeſte

avec plus d'éclar. Le Public, plus exercé

à juger les effets dramatiques que ceux de la

muſique, eſt d'abord plus vivement frappé

des défauts du ſujet ou de l'action, & ſe livre

au plaiſir facile de relever les fautes du Poëte.

L'exécution encore imparfaite concourt à

diminuer les effets ; mais bientôt on s'accou

tume aux défauts de l'action ; l'exécution ac

quiert plus de préciſion & d'enſemble ; on

D iij



78 M É R C U R E.

écoute la muſique avec des oreilles plis at

tentives & moins prévenues ; d'ailleurs fi

cette muſique eſt pleine d'intentions fines,

ſpirituelles & vraies, elle a beſoin d'être en

tendue pluſieurs fois pour qu'on en ſente le

mérite & les beautés. -

Tout le monde convient qu'aucun Com

poſiteur n'a mis plus de fineſſe & d'eſprit

dans la muſique que M. Grétry , & nous

croyons que dans aucune de ſes compoſi

tions il n'en a mis plus que dans celle-ci.

Par-tout il a cherché à rendre la couleur du

ſujet , le caractère des perſonnages, l'ex

preſſion des paroles; nous ne diſons pas qu'il

aittoujours rempli cet objet avec un égal bon- .

heur; nous ajouterons qu'il a pouſſe quelque

fois la recherche de la vérité juſqu'à un degré

de rafinement qui dégénère en ſubtilité ; &

dans les Arts, les effets qui demandent trop

de fineſſe ou d'attention pour être ſentis,

ſont de peu de valeur. -

Avant de juſtifier ce que nous venons d'aſ

firmer, commençons par rappeler le ſujet

de Panurge. -

L'action ſe paſſe dans l'Iſle des Lanternes,

c'eſt-à-dire, chez un peuple joyeux, lent &

indécis, où . -

L'on chante, on danſe, & l'on ne finit rien.

M. Grétry ſemble n'avoir jamais perdu de

, vûe ce caractère général; mais peut-être l'a-

t'il marqué quelquefois par des traits trop

deliés pqur être bien ſentis.
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L'ouverture, préparant une fête religieuſe,

devoit avoir un caractère de nobleſſe , mais la

gaîté y contraſte heureuſement : du ſein de

l'harmonie on entend ſortir des baſſes chan

tantes d'un effet très-agréable. On y remar

que une phraſe de chant exceſſivement lon

gue, mais adroitement filée , qui ne peut

avoir d'intention que celle d'exprimer le ca

ractère indécis & lanternier du peuple qu'on

va voir en action. C'eſt une difficulté vain

· cue, dont peu d'Auditeurs tiendront compte

au Compoſiteur.

Le chœur qui commence le premier Acte

a un caractère grave , & dans le chant &

dans l'harmonie , & ce caractère y domine

trop, quoique les phraſes ſautiſ mtes de

l'accompagnement y mºlent une teinte co

mique. Il nous ſemble qu'une hymne des

Lanternois, adreſſée à la puiſſante Ligno*ie,

devoit avoir une couleur de comiquc plus

fort & plus marqué.

Les chants & le récitatif qui compoſent ce

chœur nous paroiſſent un peu négligés , mais

l'air de Climène : Dans ma brillante jeu

neſſe , eſt très-agréable. L'accompagnement

de flûte y a de la grâce & de la gaîté ; & à

ces mors : Bientôt de fleurs la tête couronnée,

il prend une expreſſion brillante & pittoreſ

que. Cet air ne peut que gagner à être en

tendu pluſieurs fois.

Le petit quinque des quatre amans & de

Climène , après l'Oracle, eſt d'un chant na

turel & d'un effet agréable , un mérite eſſen

D iv
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tiel à remarquer dans ces Inorceaux d'en*

ſemble , c'eſt que chaque partie y eſt bien

diſtincte ; celle de Climène s'y detache tou

. jeurs avec la nuance qui lui eſt propre.

La tempête eſt adroitement préparée &

ménagée , le bruit des vents & des flots qui

deviennent par degrés plus éclatans & plus

animés, ſervant d'accompagnement à un

chœur chanté & danſé d'un caractèi e très- .

gai , forment un contraſte neuf & piquant.

Le dernier chœur ſur-tout : De quel bruit

majeſtueux , eſt d'un bel effet. Peut - être

que les cris de Panurge dans ſa barque pou

voient ſe lier plus heureuſement avec les

autres parties de cet enſemble; mais il eſt

plus aiſé ſans doute de le deſirer que de dire

- comment cela pouvoit s'exécuter.

Le rôle de Panarge , dans cette Scène ,

n'a rien de rer arquable que le grand air :

· Les voyagcs ſont à la mode , air de la plus

heureuſe conception , dont le caractère ex

prime à merveil'e la gaîté & l'inſouciance

du perſonnage, & dont le chant & l'accom

pagnement offrent , à ce qu'il nous ſemble ,

un modèle de rondeur & d'unité. -

| La finale qui vient enſuite eſt fort bie

· dialoguée , & termineroit cet Aéte avec un

"plus grand effet, ſi le chant de Paiiurge :

Par les vents furieux , répété par le der ier

chœur , étoit moins négligé. -

Le ſecond Acte eſt un des plus brillans

& d s plus riches en muſique qu'il y ait au

Tréâtre.Tous les genres s'y trouvent réunis.
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Le premier air de Climène : Jeunes femmes,

que je vous plains ! eſt d'un chant très-agréa

ble. Le ſecond, dans la même Scène : Epouſes .

trop fidèles d'infdèles époux , eſt un air de

· fureur du plus grand car ctère : la fin ſurtout,

Non , non , forçons les volages , eſt de

- l'expreſſion la plus vigoureuſe. Le Compo

ſieur y a affecté queiques intonations difii

ciles, des patſages violens de l'aigu au grave,

qui paroîtroient un peu foi cés, s'ils n'etoient

adoucis par l'art avec lequel ils ſont exécutés

par Mlle Saint-Huberty. On pourroit repro

cher à M. G etry que ce bel air eſt d'un ton

trop relevé pour le ſujet & pour le perſon

nage; mais il répondroit que Climène peut

n'être pas d'un rang commun , qu'elle n'eſt

ſuivante que par circonſtance , & que le

Poëte lui a donné en cet endroit un langage

-noble & ſenſible; d'ailleurs la néceſſité de

répandre de la variété dans les compoſitions

· en muſique, eſt une loi impérieuſe qui doit

· faire paſſer ſur de légères diſconvenances.

· L'air de la ſeconde Scène, chanté avec grâce

par le ſicur Rouſſeau , De l'aimable objet

qui nous aime, eſt d'une tournure aimable

& brillante . & feroit un auſſi bon effet au
Concert qu'au Théâtre. • . '

L'air ſuivant du ſieur Cheron, Quand on

connoît l'amour, eſt également bien aſſorti

au caractère du perſonnage& à la belle voix

de l'Aéteur. -

Nous ne dirons rien de tout le récitatif

qui remplit cet Acte, parce qu'à l'exception

D V
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de quelques endroits déclamés avec fineſſe &

vérité, il nous paroît avoir été trop négligé

par le Compoſiteur , & qu'il produit pcu
d'effet. • s

Le petit air de Zénire : Chacun ſoupire

dans ce ſejour, nous paroît avoir éte conçu

dans un moment de bonheur ; la mélodie eſt

élégante & pure , & l'expreſſion naïve &

ſenſible. Il eſt dans un ton mineur auquel

les oreilles ne ſont guères accoutumées. Nous

penſons que les Compoſiteurs ſe renferment

trop dans un certain nombre de tons , dont

l'habitude , ou peut être la commodité des

inſtrumens a rendu l'uſage plus facile , &

par-là ils ſe privent d'un moyen de variété

qui pourroit avoir de bons effets.

L'air de Panurge : Oui,ſa beauté m'attire,

eſt d'un beau chant, plein de verve & de

chaleur ; l'expreſſion en eſt noble, & quel

quefois pathétique ; mais l'accompagnement

y jette une nuance comique, dont l'inten

tion eſt ingénieuſe.On entend par intervalles

des accens de cor ſeul qui répondent comme

en écho aux derniers ſonsde la voix, & ſem

blent contrefaire le Chanteur.

Tout ce qui eſt de chant meſuré dans cet

Acte eſt ſpirituel & de bon goût. Le petit

duo d'Agarène & de Panurge eſt bien dia

logué & d'un oli chant. Le quinque, qui

ſuit , eſt un morceau de Maître, qui ſuffi

roit pour faire la réputation d'un Compoſi

teur. Il eſt plein de mouvement & de va

rieté , la déclamation y eſt vraie ; tous les
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caractères marqués & ſoutenus ; le chant

agreable & naturel , l'harmonie ſimple &

claire. Le trait de Panurge : En voyant tant

de charmes , je me ſens enflammer , a une ex

preſſion de comique & de gaîté d'un effet ſi

général & fi puiſſant, que le Poëte eſt obligé

'd'en abandonner le mérite à la muſique, qui

va bien au-delà des paroles. Ce quinque eſt

applaudi avec tranſport , & le ſera toujours

tant qu'il ſera bien exécuté. .

Après un morceau d'un ſi grand effet,

il étoit difficile de ſoutenir l'inrérêt dans la

Scène ſuivante; M. Grétry a vaincu cette dif

ficulté, & a rauimé cette Scène par un joli

rondeau , ſuivi d'un duo dialogué , où l'on

reconnoît également les reſſources de ſon eſ

prit & celles de ſon talent ; ce duo eſt du

chant le plus ſimple, mais déclamé avec une

vérité frappante, & l'accompagnement ne

| fait que ſoutenir le chant. Il n'y a guères

que M. Grétry qui ait connu cet art d'atta

cher la déclamation à la mélodie, d'une ma

nière auſſi agréable que naturelle ; il y a

long-temps qu'il en a donné des modèles

dans le duo des deux Avares , dans celui

des Vieillards de la fauſſe Magie , dans

celui des Evénemens imprévus , ſerviteur à M.

Lafleur, & c. Il en a offert d'autres exemples

auſſi heureux ſur le Théâtre de l'Opera dans

Colinette & dans l'Embarras des Richeſſes.

. On ne trouve pas autant de choſes à

louer dans la Muſique du troiſième Acte ,

& cela tient principalement au#º de

V)
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l'action, qui n'offroit pas au. Compoſiteur

des effets auſli intel efians à rendre. Le trio

des deux amans & de Panurge dans la deu

xième Scène mérite les applaudiſſemcns

qu'il a obtenus , l'air de la pantonniine des

perts lutins a un caractète à la fois en fintin

& bizarre, qui au oit de l'effet ſi la panto

mine avoit un objet plus détermine & un

detſein plus piejuant. -

L'invocation de Panarge eſt une eſpèce

de declamation meſurée, dont les d,rniers

ſons ſont répétés eu ceno par Climène & les

amans. Ce morceau ne rend pas tout ce que

l'intention faiſoit eſpérer. La Scène de l'a-

nurge & de la Sybile étoit difficile à mettre

en muſique. M. Grétry en a coupé le récita

tif par différentes petites cavatines bien

placées, mais néceſſairement de peu d'effer.

Le duo qui termine la Scène eſt du plus

grand genre; il y règne un motif très-agréa

ble, & il eſt terminé par un beau taſlo ſolo

ſur ces paroles : Ah ! fais qu'il ſoit toujours

ſidèle ; grand Dieu ! j'implore ton ſecours.

Le chœur final eſt d'une belle mélodie ;

mais tous ces morceaux ont pris une teinte

ſérieuſe, ſouvent pathétique, où la gaîté ne

peut plus faire contraſter ſes couleurs, parce

que la ſituation de Panurge, le ſeul perſon

nage comique de la Pièce, n'a plus rien de

ridicule. - -

Le défaut d'eſpace nous force de ren

voyer au Mercure prochain les détails de

l'exécution de cet Opéra.
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· V A R I É T É S.

L E s beaux jours des Sciences & des Lettres ne

ſont point paſſés; un Roi bienfaiſant, un Miniſtère

éclairé raniment le zèle & le travail par de puiiians

| encouragemens dirigés vers l'utilité publique. Un

nouvel Établiſſement procure à l'Obſervatoire des

inſtrumens , des livres , une obſervation conſtante

- des Aſtres. Un nouvel Établiſſement va ranimer

l'étude des Langues ſavantes & des monumens hiſ

toriques , découvrir à la Nation des richeſſes qu'elle

poſsède & qu'elle ignore , lui en montrer l'uſage,

faire connoître ce que peut fournir à l'Hiſtoire & à

| la Littérature la Collection précieuſe des manuſcrits,

t2nt de la Bibliothèque du Roi, que des autres Dépôts

, publics ou particuliers répandus dans la Capitale &

dans les Provinces. -

Le Roi choifit dans l'Académie des Belles-Lettres

huit Membres diſtingués par leurs connoiſſances,

par leurs Écrits, par leur amour pour le travail, leur

aſſure un traitement annuel , & les charge d'exa

miner les nombreux manuſcrits de ſa Bibliothèque,

& de répandre dans le Public ce que ces manuſcrits

peuvent contenir d'intéreſſant dans quelque genre

que ce ſoit; ils en donneront des notices détaillées,

des extraits raiſonnés ; les Pièces qui mériteront

d'être imprimées en entier, ſeront ou traduites, ou

même publiées dans leur langue origirale , ſelon le

beſoin, & pour la plus grande utilité des Savans,

pcur la ples grande inſtruction des Lecteurs.

Deux de ces Académiciens s'occuperont des ma

nuſcrits Orientaux, trois des Manuſcrits Grecs &

Latins , les trois autres des Manuſcrits qui concer

nent l'Hiſtoire de France, & en général les Anti

quités du moyen âge.
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Ce travail n'a rien de commun avec celui qui a

lieu à la Bibliothèque du Roi pour la confection du

Catalogue. Le nouveau projet eſt d'une toute autre

étendue. Un Catalogue ne fait connoître les Ou

vrages que par leurs titres, leurs numéros , tout au

plus par des rotices ſommaires : il ne fait propre

ment qu'aſſurer l'exiſtence des Ouvrages, & laiſſe
aux Savans qui ſont obligés d'y avoir recours, le

ſoin de les conſulter & d'examiner s'ils peuvent leur

être utiles; or, c'eſt ce ſoin qui ſera rempli par le

travail des Académiciens. Un Savant Étranger, ſans

communication avec Paris & avec la Bibliothèque

du Roi, pourra, des extrêmités de l'Europe, pro

fiter de tous les tréſors que renferme ce dépôt ; il

ſaura tout ce qu'ils contiennent, & d'eſſentiel en

eux-mêmés, & d'applicable à ſes travaux. -

Nous diſons que cet établiſſement ranimeral'étude

des Langues & de l'Hiſtoire; ce doit être l'effet na

turel des nouvelles places conſacrées aux manuſcrits

Orientaux, Grecs , &c.; places qui ne ſeront point,

comme la penſion de l'Académie, le fruit tardif des

années, mais le prix du travail & de la connoiſſance

des Langues, même dans la jeuneſſe. Les uns voyant

que l'étude des Langues Orientales peut leur pro

curer preſque en méme temps une place honorable

& une place utile, s'y appliquetont avec ardeur ;

d'autres ſe livreront avec la même ardeur 3& la méme

eſpérance à tout l'attrait qui les emportera vers les

Langues Grecque & Latine; d'autres enfin feront une

étude approfondie des monumens de notre Hiſtoire.

Les huit Académiciens nommés par le Roi ſont,

MM. de Guigr es, de Bréquigny , Gaillard , du

Theil, de Villoiſon , de Kéralio, l'Abbé Brottier ,

de Vauvilliers. Les autres Académiciens ſont invités

au même travail, & appelés, d'après l'élection de

l'Académie & avec l'agrément du Roi, à remplir ces

places à meſure qu'elles viendront à vaquer. L'intcn
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tion du Roi eſt même que ce travail ne ſoit point

abſoluInent concentré dans ſon Académie, ri borné

aux manuſcrits de ſa Bibliothèque. Tous les Savans,

tant de la Capitale que des Provinces, ſont pareille

ment invités à faire connoître les manuſcrits que

renferment les différens dépôts dans leſquels ils pour

ront avoir accès. Le Miniſtre de Paris & des Aca

démies , qui ſeconde avec tant de zèle & de lu

mières les vûes bienfaiſantes du Roi , exhorte ces

Savans à faire paſſer, ſous ſon couvert, le réſultat

de leur travail à M. Dacier, Secrétaire Perpétuel de

l Académie. Ils auront auſſi leur perſpective & leurs

eſpérances, d'après cette aſſociation, aux travaux de

l'Académie & à des recherches protégées par le Gou

vernement. Il pourroit même ſe former par-là inſen- '

ſiblement, entre tous les Savans du Royaume, un

· commerce Littéraire, dort Teffet ſeroit d indiquer

plus particulièremeut à l'AcadémieNles ſujets ſur leſ

quels elle doit jeter les yeux, ſcit pour les honorer

de ſa correſpondance, ſoit pour les admettre dans

ſon ſein quand elle auroit quelque perte à réparer.

Les divers Mémoires ou Extraits ſeront lus dans

un Comité compoſé , outre les huit Académi

· ciens chargés du travail , de quarre Académiciens

Commiſſaires de la compagnie, des Officiers de

l'année, du Secrétaire-Perpétuel , qui doit y remplir

les mêmes fonctions qu'à l'Académie, dont ce Co

mité ne ſera qu'une émanarion. Ces Mémoires ſeront

imprimés comme ſuite de ceux de l'Académie, &

avec le nom des Auteurs, Cn formera des volumes

ſéparés de Mémoires des Savans étrangers à l'Aca

· démie, & chacun d'eux ſera pareillemcnt nommé à

la tête de ſon Ouvrage. - ' ,

Il ſuffit d'annoncer une pareille inſtitution. Ajou

tOnS cependant , parce que c'eſt une vérité certaine,

& un grand éloge dû au Gouvernement , que la ſol

licitation n'a eu aucune influence ſur le choix des .
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huit Académiciens nommés pour ce travail; que tel

a été choiſi qui n'avoit pas même paru aux regards

du Miniſtre, & qui n'avoit rien demandé ni diree

tement ni indirectement ; & concluons qu'il eſt bien

doux de cultiver les Lettres en paix, ſans intrigue,

ſans cabale, ſans eſprit de parti, ſous un Prince qui

· ſait ainſi récompenſer & encourager, & dont les

établiſſemens Littéraires ſe diſtinguent par ce grand

caractère d'utilité publique , ſi juſtement vanté dans

ceux de Louis XIV. -

A NN o N CE s E T N o T I C E S.

B.zerºo . des meilleurs Poëtes Italiens ,

en 3 6 Volumes in - 8°., propoſée par ſouſcription ,

par M. Couret de Villeneuve, Imprimeur du Roi à

Orléans, & Éditeur de cette Collection.

Le goût de la Littérature Italienne eſt devenu -

preſque univerſel en France, & il n'eſt point en Eu

rope de Langue, après la Françoiſe, qui ſoit d'un

uſage plus général. Les grâces de l'idiôme, l'imagi

- nation riche & brillante de ſes Poëtes, & mieux

encore peut être les facilités qu'offre l'étude de cette

Langue par ſon analogie avec la Latine & la nôtre,

doivent naturellement lui aſſurer la préférence ſur

toute autre Langue étrangère de la part des jeunes

gens de l'un & de l'autre ſexe qui cultivent les

Belles-Lettres.

Son caractère eſt la fineſſe, la douceur & l'har

monie. Si les Hiſtoriens d'Italie ſont redevables de

leur gloire à la première de ces qualités, les deux

autres aſſurent l'immortalité aux productions d'un

grand nombre de ſes Poëtes. Dans leurs Ouvrages,

trop de vers au lieu d'entraîner trop d'ennui, pro

duiſent un plaiſir plus vif, qui ſouvent dégénère en
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| enthouſiaſme, en attrait ſi particulier, qu'il eſt plu

ſieurs Poëmes qu'on ne peut commencer ſans les finir

avant d'entreprendre toute autre lecture.

Il s'en faut cependant beaucoup que l'on puiſſe

ajouter à ces avantages ceux de l'abordance & de la

multiplicité des ſources. On ſe plaint avec raiſon que

les bonnes Éditions des Livres Italiens, anciennes

ou modernes, ſont d'un prix trop haut pour le com

mun des Lecteurs, & que celles qui ſe vendent à un

| prix modéré fourmillent de fautes. Je me ſuis pro

poſé de remédier à ces inconvéniens dans l'entrepriſe

dont je fais part au Public ; & le déſintéreſſement

m'a fait chercher les moyens d'économiſer ſur les

frais d'impreſſion, à deſſein d'étendre, autant qu'il

eſt en moi, cette branche de Littérature. Je rem

placerai le luxe typographique, dont les Editeurs .

ne manquent pas de faire ordinairement un objet .

de ſpéculation preſque aſſuré, par une élégante pro

preté dans l'exécution, & mon attcntion pour la

correction ira juſqu'au ſcrupule, A

J'ai ve avec ſatisfaction que pluſieurs Éditions

· ſorties de mes Preſſes cnt été accueillies favorable

ment : les iPoéſies d'Horace, les Fables de Phèdre,

- les Œuvres du C. de B ..., de Greſſet, &c. ſont

encore recherchées dans les cabinets des curieux.

En me donnant les mêmes ſoins, en prenant les

mêmes précautions, j'augure de mon entrepriſe des

ſuccès auſſi heurcux. Les caractères deſtinés pour

cette Collection ſont du célèbre Fournier, A1tiſte

eſtimable, à qui l'Imprimerie eſt redevable d'une

partie de la célébrité dont elle jouit actuellement en

France Je lui dois, comme parent, ce tribut de ma

reconnoiſſance : la taille nette, ronde , pleine & par

faitement bien proportionnée de ſes caractères lui

aſſureront toujours la préférence de la part de ceux

qui ne jugent qu'en comparant les effets.

Chaque Volume ſera compoſé de 5oo pages in



8o M E R - C U R E

|

8°. caractère de cicéro neuf fondu exprès : le papier

ſur lequel cette Collection doit être exécutée ſera du

carré fin de Limoges, du prix de 12 livres la rame,

& de couleur§ pour tous les Volumes. Mais

pour que les Souſciipteurs ſoient plus certains de ce

qu'ils acheteront , je promets de fournir chaque

feuille in-8°., ſuivant les conditions ci-deſſus énon

cées, franches de port, pour le prix de 2 ſols de

France. Les vingt-cinq feuilles formant le Volume

, in 8°. broché, avec un titre au dos, ſeront de
2 liv. 1o ſols : les Volumes qui contiendront moins

de matière ne ſeront payés qu'en raiſon du nombre

des feuilles dont ils ſeront compoſés.

Cette Collection pour les Souſcripteurs ſera du
prix de 9o liv: payables en ſix payemens égaux, de

chacun 1 5 livres ; ſavoir, 1 , liv, en ſouſcrivant, ſix

mois après 15 livres, & ainſi de ſuite de ſix mois en

ſix mois. On ſera libre de reinettre à la poſte leſdites
1 5 livres, ſans affianchir le port de la lettre & de

l'argent.

MM. les Souſcripteurs pourront payer cn ſonſcri

vant un ou pluſieurs des termes de ſix mois, c'eſt

à dire, 15, ;o, 45 livres, &c., ou même la tota

lité de la ſouſcription s'ils le jugent à propos; &

alors après avoir payé en ſouſcrivant, par exemple,

3o livres, ils compteront 15 liv. ſeulement un an

après leur ſouſcription ; & s'iis ont payé en ſouſcri

vant 45 livres, ils ne ſeront tenus à payer 15 livres

que dix-huit mois après leur ſouſcription, & ainſi
du reſte, N - - •- -

Cette entrepriſe n'éprouvera aucune interruption,

Il ſera délivré un Volume par mois, & l'on donnera

dans le dernier un état du nombre des feuilles de la

totalité de l'Ouvrage , afin que les Souſcripteurs

puiſſent ſe rendre compte. Aucun Volume ne ſera

vendu ſéparément, & il n'en ſera ti é d Exemplaircs

que ſuivant le nombre des ſouſcriptions.

-
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La ſouſcription ne ſera ouverte que juſqu'au

premier Avril prochain : paſſé ce terme , on ne

pourra plus ſouſcrire, & alors elle ſera du prix de

' 12e liv. Les Souſcripteurs qui deſireront des Exem

plaires en papier de Hollande payeront chaque

Volume 6 livres, & il n'en ſera tiré que ſur leur

demande. Le premier Vcluine paroîtra le premier

Mai 1785 , & les autres ſe ſuccéderont de mois en

mois, . "

Nous aurons l'attention d'imprimer en tête de la

première Livraiſon le nom des Souſcripteurs.

On ſouſcrit à Paris, chez M Nyon l'aîné, Li

braire, rue du Jardinet ; & chez M. Cuchet, Li

braire, rue & hôtel Serpente, ainſi que chez les Li

| braires des principales Villes de l'Europe. Les Parti

culiers qui voudront s'adreſſer directement à M.

Couret de Villeneuve, Imprimeur du Roi, & Édi

teur de cette Collection, auront l'attention de joindre

à la lettre d'avis le reçu du Directeur des Poſtes au

quel on remet l'argent, parce que ce n'eſt que ſur ce

reçu & ſur la lettre d'avis qu'on peut ſe recevoir au

Bureau de la Poſte d'Orléans.

Nous avons tranſcrit ce Proſpectus preſque en

entier pour laiſſer parler M. Couret de Villeneuve

lui-même, Nous nous ferons un plaiſir d'y joindre les

éloges qui ſont dûs à cet Imprimeur lettré, dont l'in

telligence & le zèle ſont conaus & prouvés depuis

long-temps. Le Public doit avoir, comme nous,

une opinion très-avantageuſe de la Collection que

nous annonçons, & qui par ſon modique prix

deviendra un objet très économique. -

CHARz Es PRE 2 r E R & ſa Famille, Eſtampe

gravée par Jean Maſſard. Piix, 24 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rue & Porte S. Jacques, n°. 122.

Cette Eſtampe eſt gravée d'après le magnifique

Tableau de Vandick, connu depuis long-temps
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dans la Col'ection du Palais Royal, repréſentant

charles Premièr dans ſes habits royaux ; ſon

Épouſe, Fille de Henri IV; le Prince de Gallès,

depuis Charles II, & le Duc d'Yorck, qui devint

Jacques II. Les caractèrés de tête ont autant de no

bleſſe quc de vérité; l'on y admire auſſi la richeſſe

des étoffes. Dans le fond du Tableau on apperçoit

la Tamiſe & la Tour de Londres. -

L'Eſtampe que nous annonçons doit faire beau

coup d'honneur au burin de M. Maſſard. Quoique

ce ne ſoit pas tout-à-fait le ſujet de celle de M.

Strange, elles ſe reſſemblent aſſez pour inſpirer aux

Amateurs des belles Gravures le deſir de les réunir

dans leuis cabinets Le même eſprit d'équité qui a

dicté nos éloges pour M. Strange nous engage à

rendre juſtice à M. Maſſard. Leurs talens les met

tent l'un & l'autre dans une telle poſition, que celui

même qui ne ſera point préféré par les Connoiſ

ſeurs méritera encore aſſez d'éloges pour s'en con
ſoler.

L'Eſlampe que nous annonçons eſt de même lar

· geur & de même hauteur que celles de M. Strange. -

GE v v R e s de Voltaire, imprimées à Lauſanne

en quarante Volumes in-12. Propoſées au prix mo

dique de 4e liv. en feuilles. A Paris, chez Brunet,

Libraire , rue de Marivaux, Place du nouveau

Théâtre Italien. La brochure de chaque Volume ſe

payera ſéparément 1 ſol, & la reliûre en bazanne

1o ſols par Volume. -

L'Édition de cet Ouvrage eſt preſque épuiſée. Le

Libraire ne peut faire jouir le Public de cet avan -

tage que juſqu'au premier de Mars procbain, paſſé

lequel temps le prix ſera fixé à 8o liv. comme ci

devant. - -

A L M A N A c H de la Ville & du Diocèſe de
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:

Meaux, pour l'année 1785. Prix, 18 ſols A Meaux,

chez Charles, Libraire, rue S. Remy ; & le trouve

à Paris, chez la Veuve Ducheſne , Libraire , rue

S. Jacques ; Belin, Libraire, rue S. Jacques, &

Royez, Libraire, quai des Auguſtins. -

Cet Almanach, qui paroît tous les ans depuis

1773 , renferme une expoſition exacte de l'État Ec

cléfiaſtique & Civil de la Ville & du Diocèſe.

· A L M A N A c H des Monnoies, année 1785, un

Volume in - 12 de 45o pages, avec dix Planches

gravées en taille-douce. Prix, 3 livres broché, &

3 liv. 12 ſols relié. A Paris, chez Méquignon le

jeune, Libraire, au Palais.

Cet Ouvrage, qui parut pour la première fois

l'année dernière, a été preſque entièrement refondu ;

on y a fait des additions très-conſidérables ; c'eſt

moins un Almanach qu'un petit Traité des Mon

noies, dans lequel les Monétaires, les Orfèvres & en

général tous les Artiſtes qui travaillent ou employent

les matières d'or & d'argent, trouveront raſſemblés

_beaucoup de renſeignemens qu'il leur importe de

connoître ou de ne pas perdre de vûe. Les nou

velles Planches que l'on y a jointes portant les em

preintes des poinçons de contre-marque de toutes

les Coimmunautés d'Orfèvres, rendent cet Almanach

également utile à ceux qui vendent ou achetent des

ouvrages d'or & d'argent; on y trouve auſſi la deſ

cription, le poids, le titre & la valeur numéraire de

preſque toutes les eſpèces étrangères, leur évalua

tion en argent de France, & des détails hiſtoriques

tant ſur les eſpèces ayant cours, que ſur les monnoies

de compte dont on fait uſage dans le Royaume.

'DrcrroNNAIRE raiſonné du Droit de Chaſſe,

ou nouveau Code des Chaſſes ſuivant le droit com

mun de la France, de la Lorraine & des Provinces
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privilégiées, ſuivi a'une Notice des principes ſur le

Droit ae Péche, par M. Jean Henriquez, Avocat

en Parlement, Procureur Fiſcal de la Maitriſe par

ticuliere des Eaux & Forêts de Dun, 2 Vol. in - 12,

A Paris, chez Delalain le jeune, Libraire, rue Saint

Jacques à Verdun, de l'Imprimerie de Chriſtophe.

Il eſt de la nature de la Chaſſe d'inſpirer un goût

des plus vifs ; & plus cette paſſion devient ardente,
plus eile prétend aux jouiſſances excluſives. C'eſt

donc un véritable objet d'utilité que d'éclaircir ſur

cette inatière des principes dont l'obſcurité peut occa
ſionner des procès ſans nombre. L'Auteur avoitdonné

d'abord un Eſſai ſous le titre de Principes généraux

de Juriſprudence ſur le Droit de Chaſſe. Il a rc

fondu ce premier Ouvrage, & l'a rendu plus utile

en lui donnant plus de développement. -

On trouve chez le même les Ouvrages ſuivans du

même Auteur : Code Pénal des Eaux & Forêts, .

2 Vol. Prix, 5 liv. — Manuel des Gardes des Eaux

& Forêts. Prix, 1 livre 1o ſols. — Et Obſervations

ſur l'Aménagement des Bois, in 3°. Prix, 1 livre

16 ſols.

NUM ÉRos 8 , 9 , 1o, 1 1 , 12 & 1 3 des Feuilles

de Terpſychore, ou nouvelle Etude de Harpe & de

Clavecin ; chaque Numéro compoſé de deux Feuilles

pour l'un & l'autre lnſtrument. Prix, 1 livre 4 ſols

la Feuille. Il en paroît ainſi une double tous les

Lundis. A Paris, chez Couſineau père & fils, Lu

thiers de la Reine, rue des Peulies, & Salomon,

Luthier, Place de l'Ecole.

L E s ſieurs Couſineau père & fils, avant de

| publier un Abonnement pour ces feuilles ont voulu

montrer au Public de quelle manière cet Ouvrage

ſeoit traité. Ces feuilles, dont l'une contient de la

Muſique de Clavecin, & l'autre de la Muſique de
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Harpe, paroiſſent chacune tous les Lundis On #

cevra dans l'année, cinquante-deux feuilles de l'Inſ

trument pour la Muſique duquel on aura ſouſcrit ;

' & dans le cas ou les Perſonnes abonnées vou

droient ceſſer leur a', bnnement avant la fin de

l'année, il leur ſera rembourſé ce qui en reſteroit à

finir, à raiſon de 12 ſols par feuille On s'abonne

our 3o liv. par an chez les ſieurs Couſineau père &

ls, Luthiers de la Reine, rue des Poulies, où l'on

pourra auſſi ſe procurer les feuilles ſans s'abonner

moyennant 1 livre 4 ſols chacune. Les Souſcripteurs

les recevront franches de port dans tout le Royaume,

ainſi que toute la Muſique qu'ils pourroient defirer.
-

JouRNAL de Harpe, par les meilleurs Maîtres,

cinquième année, Nº. 1, contenant l'air : Que le

Sultan Saladin. Le prix de l'abonnement de ce .

Journal eſt toujours de 15 liv. pour Paris & la Pro

vince pour cinquante - deux Numéros de deux &

quelquefois trois pages de Muſique. Ils paroîtront

exactement tous les Dimanches. Chaque Numéro

Tſéparé eſt du prix de 12 ſols. On ſouſcrit pour ce

Journal & celui de Clavecin, chez Leduc, ſucceſ

ſeur du ſieur de la Chevardière, ci devant rue Tra

verſière, aétuellement rue du Roule, au Magaſin de

Muſique & d'Inſtrumens, à la Croix d'or, n°. 6.

Nvx éros 1 & 2 du Journal de Violon, dédié

aux Amateurs, contenant les plus jolis Airs nou

veaux pour deux Violons où Violoncelles. Ce Jour

nal, qui paroît exactement le premier de chaque

mois, ſe vend ſéparément z liv. L'abonnement eſt

de 15 liv. & 18 liv. A Paris, chez l'Auteur, M.

Bornet l'aîné, Marchand de Muſique, rue des Prou

vaires, près Saint Euſtache, au Bureau de Loterie.

DE vx Symphonies concertantes; la première,
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pour deux Violons principaux, deux Violons Ripieno,

Alto & Baſſe ; Cors & Haut Bois ad libitum ; la

ſeconde, pour deux Violons principaux, une Flûte

obligée, deux Violons Ripieno, Alto & Baſſe ; Cors

& Haut-Bois ad libitum, exécutées au Concert Spiri

tuel par MM. Guérillot, Gervais & de Vienne,

compoſées par M Davaux. Prix, 7 livres 4 ſols. A

Paris, chez M. Bailleux, Marchand de Muſique,

:ue Saint Honoré, près celle de la Lingerie.

Le grand ſuccès de ces deux Symphonies au Con

cert Spirituel & ailleurs, & le nom très - diſtingué de

leur Auteur doit les faire accueillir avec le plus grand

empreſſement. -

PIE cEs intéreſſantes & peu connues pour ſer

vir à l'Hiſtoire & à la Littérature, 3 Vel in - 12.A

Paris, chez Prault, Imprimeur du Roi, quai des

Auguſtins.

Cet Ouvrage eſt curieux, & préſente un Recueil

auſſi piquant que varié.

--r-

T A B L E.

LE Sanſonnet & le Roſſignol,| Epître à la Raiſon , 62

Fable Allégorique, 49 | Diſcours ſur une Queſtion,71

A Madame de C... , 5 1 | Vûes ſur l'Education d'un

Quatrain , ibid. | Prince; 74

Charade, Enigme & Logo-|Académie Roy. de Muſiq. 77

gryphe, 52 | Variétés , 85

Loix Municipales & Econo-| Annonces & Notices , 88

miques du Languedoc , 54

º

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de Franee , pour le Samedi 12 Février. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empècher l'impreſſion.A Paris »

le 11 Février 1735, G UIDL
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P O L O G N E. .

| DE VA R s o V I E , le 19 Janvier.

•

| ES trois Ordres de la Cité de Dantzick,

ayant accepté la convention du 7 Sep

temb e de l'année derniere, avec S. M. P.,

le Sénateur Gralath, Député de cette ville, a

reçu les pleins pouvoirs, pour ſigner cette

tranſaction. Le ſecond Député, M. Weich

mann, qui l'année derniere aſſiſta ici aux

négociations, ſignera à Dantzick, ſa ſanté

ne lui ayant point permis de revenir en cette

Capitale.

On mande de l'Ukraine, que l'automne der,

niere, les Ruſſes ont fair ſauter les rochers qui

embarraſſoient encore le Niéper, & qu'actuelle

ment desvaiſſeaux de grandeur moyenne peuvent

deſcendre ce fleuve en sûreté, pour entrer dans

la Mer Noire. La Ruſſie Blanche & la Lithuanie

ont fourni beaucoup de denrées à ce commerce,

pendant l'année paſſée.

· On aſſure que les troupes Ruſſes depuis
N°. 7, 12 Février 1785. C
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Smolenskojuſqu'à Kiow ſont auſſi nombreu

ſes que bien équipées, & toujours prétes à,

entrer en marche, Les Turcs , à ce qu'on

dit, ont l'œil attentif ſur tous ces mouve

ImenS.

Le Comte Mniszech, Grand-Maréchal de la

Couronne, a rendu une ordonnance du 3o Dé

cembre, qui enjoint à tous les habitans de cette

Réſidence, d'avoir une lanterne devant leur mai

ſon : cette illumination doit commencer le pre

mier de Février. N,

Beaucoup d'étrangers , ſelon quelques

avis des frontieres, s'établiſſent dans les pro

vinces Turques, où on leur accorde, dit

on, liberté de conſcience & sûreté. Dernie

rement, à ce qu'on ajoute, il eſt arrivé à -

Conſtantinople un Général étranger , qui

s'eſt fait§, & qu'on inveſtira d'une

importante dignité militaire. Si ce fait eſt

vrai, pourquoi ne nomme-t-on pas ce Gé

néral ? -

Dans l'année précédente, on a baptiſé en

cette ville 3783 enfans de la Religion do

minante. Le nombre des morts a été de

· 3646, & celui des mariages de 837.

A L L E MAG N E.

DE Vu E N N E , le 2o Janvier.

Horiah , chef des rébelles Walaques eſt

pris certainement, ainſi que nous l'annonçâ

mes l'Ordinaire dernier , mais on varie ſur

les circonſtances de cette capture ; & juſ
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· qu'au bout le récit de cette affaire aura été

, mêlé de contes ridicules. Voici deux rap

ports diffèrens au ſujet de la priſe d'Horiah.

On ne nomme point le jour de l'événement :

mais ce ſont, dit-on, les Huſſards Sicules ou de

Seckler, ſous la conduite du Lieutenant-Colonel

Kray , qui ont fait cet heureux coup de main.

On s'eſt ſervi de deux Valaques ruſés, inſtruits

du lieu de retraite d'Horiah, & qui, en feignant

de chaſſer, le découvrirent aſſis auprès du feu »

avec ſon Lieutenant Gloska , alias Klodhek ,

alias Soffrony ; car on ne s'accorde pas plus ſur

les noms que ſur le reſte. Les ſoldats vinrent à

la ſuite des deux Valaques ; les deux coupables

ont été transférés à Carlsbourg. Leur dernier

crime, dit-on ſérieuſement , fut d'attaquer une

ſociété de perſonnes qui danſoient, d'en tuer

les hommes , d'en violer les femmes, & de les

enterrer vivantes : trait tout au plus digne de

figurer dans un ſupplément au roman de Candide.

| Toujours dans ce même ſtyle fabuleux &

exagérateur, on ajoute que ces rébelles n'ont

laiſſé ſubſiſter que cent maiſons dans les

deux Comitats les plus ravagés : pluſieurs

familles nobles ſont abſolument éteintes,

de ſorte que le retour des fiefs au Suzerain

vaudra plus de 6oe,ooo florins au Fiſc Im

périal. -

Voici une autre tradition plus vraiſemblable.

Après avoir fait des efforts inutiles pour s'échap

per ſecretement, Horiah perſuada aux Valaques

qu'il iroit lui même à Vienne ſolliciter leur grace

de l'Empereur : ce projet accepté, il s'éloigna

avec ſon compagnon Gloska , Eccléſiaſtique

Grec , & chercha à ſe ſauver dans le territoire

C 2
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Ottoman : toutes les avenues en étoient gardées ;

il fallut ſe jetter dans l'intérieur du pays, avec

l'eſpoir de gagner la Pologne , ſous un traveſ

tiſſement. Un piquet de troupes Impériales ren

contra heureutenent les fugitifs , & reconnut

Horiah, dont le ſignalt ment avoit été donné

avec la plus grande exactitude. L'Officier le fit

deſſiner ſur le champ , & envoya ſon profil à

Vienne. Un peintre va graver le portrait de ce

Démagogue.

On avoit cru que le mariage de l'Archi

duc François avec la Princeſſe Eliſabeth ,

ſeroit déclaré le jour du nouvel an : actuel

lement l'on penſe que cette cérémonie ſera

renvoyée de deux ans, juſqu'à ce que l'Ar

chiduc ait été élu Roi des Romains.

· L'Empereur ne penſant point avec des

Sophiſtes accommodans, que les déſordres

du luxe ſoient néceſſaires à une Monarchie,

que des loix ſomptuaires ſont des actes de

tyrannie, & que la liberté conſiſte à laiſſer

la folie & le déréglement renverſer toutes

les barrieres & toutes les bienſéances ; l'Em

pereur, dis-je, qui ne prend point conſeil

de quelques poëtes, qui appellent le bel eſ

prit de la Philoſophie, va publier un Régle

ment, pour reſtreindre le luxe des vête

mens, & ſur-tout celui des femmes. L'in

duſtrie de néceſſité étant encore très-loin de

ſa perfection dans les Etats héréditaires, il

eſt inutile d'y encourager , & dangereux

même d'y ſupporter l'induſtrie du ſuperflu.

· Dans peu de jours on ſubſtituera ici par ordre

du Souverain , à toutes les Confrairies abolies,
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Paroiſſes : les membres de cette Confrairie feront

· vœu d'aſſiſter les pauvres de tout leur pouvoir,

de chercher à fermer les ſources de l'oiſiveté &

de la mendicité, & de travailler à augmenter le

nombre des aſſociés. Point de pompe, ni de dé

penſes inutiles. Les dévotions ſe feront à Noël,

à Pă lues, à la fête du nom de Jeſus , & à celle

du nom de Marie : l'inſcription des membres ſur

un Regiſtre particulier ſe fera dans la Sacriſtie,
& il ſera libre aux Freres & Sœurs de la Confrai

rie, de faire dire des Meſſes pour leurs confreres

morts ou vivans. Tous ces grands établiſſemens

généraux de charité paroiſſent à beaucoup d'ob

ſervateurs d'une mince utilité ; pour ſecourir

efficacement les pauvres, il faut que les bien

faiteurs puiſſent les connoître, & que les inſtitu

tions te bornent à un village, à une paroiſſe dans
les villes.

-

Dans toites les Egliſes Catholiques, on

ne ſouffrira dorénavant que 3 a tels, ou 4

au plus, dans le cas d'une néceſſité particu

liere. Pluſieurs Egliſes de cette ville vont

être fermées, pour être décorées avec plus

de ſimplicité : toutes les Chapelles collaté

rales ſeront démolies, ainſi que les aut-ls

ſuperflus. -

Depuis quelques jours, le bruit s'eſt ré

† que le Prince de Kaunitz & le Comte

alfy, Vice Chance'ier de Hongrie, avoient

demandé leur démiſſion On écrit aiſli de

Hongrie, que pluſieurs Régimens doivent

ſe mettre en marche pour les Pays-Bas. Le

· Régiment des Huſſards de Wºrmſer ſera

renforcé de 1oo hommes, & de 199 che

C 3



vaux. Ils partiront le premier de Février,

pour rejoindre leurs corps dans le Brabant.

Le Régiment de Tillier étant encore en gar

niſon à Lintz , il yavoit parmi les Capitaines, un

M. O-Relly, Irlandois de nation, qui, après avoir

ſouffert long-tems, eut à la fin le malheur de

perdre entiérement la vue. Lorſque ſon Régi

ment reçut ordre de partir pour les Pays-Bas , ce

brave Capitaine ſe vit donc obligé de céder ſa

place à un autre. Une heure avant le départ, il

fit aſſembler ſa Compagnie, en prit congé de la

maniere la plus tonchante, & après avoir recom

mandé aux ſoldats la bravoure & l'obéiſſance, il

donna de ſa bourſe à chacun d'eux un florin

d'Empire.

La Maiſon de prieres des Calviniſtes qui

vient d'être inaugurée, peut recevoir mille

perſonnes : l'Architecte impérial, M. Nigelli,

en a dirigé la conſtruction. L'Autel & la

Chaire ſont de marbre. Aux deux entrées,

on lit l'Inſcription ſuivante : D. O. M. S.

Imp. Joſepho II. annuente, amor Fratrum

F. C. M. Dcc. LxxxIIII.

On apprend de Graez en Stirie, que le 1 de

ce mois s'eſt fait l'inſtallation ſolemnelle des Da

mes Chanoineſſes du Chapitre noble que S. M.

vient d'y établir. Le Gouverneur, Comte Fran

çois de Khevenhuller, décora les Dames au nom

bre de 19, de la marque Chapitrale qui eſt une

Médaille d'or émaillée, repréſentant d'un côté

l'Image de ſaint Joſeph portant l'Enfant Jeſus, &

de l'autre , le chiffre de S. M., ſous le dais Im

périal. Cette marque ſe porte à un ruban rouge

ponceau. -

On vient de voir ici un combat affligeant



t 4 • • ( 55 ) - -

des loix poſitives contre les vertus naturel
les. Un Déſerteur† s'étant évadé,

ſe réſugia chez ſon frere : celui-ci craignant

d'être impliqué dans le délit, dénonça le

coupable, qui fut remis en priſon. On l'ac

cuſe d'avoir deux femmes, l'une en cette

ville , l'autre en Italie.

Le nombre des naiſſances dans cette Capita'e

pendant le cours de l'année dernieremonte à 9,586

y compris 4o5 enfans morts-nés, celui des maria

ges à z,372 , & celui des morts à 12,37 1 , dont

2,787 hommes, 2,599 femmes, 3,594 garçons &

3,391 filles au deſſous de l'âge de 12 ans.

Lesperſoanes mortes de la petite vérole étoient

au nombre de 998 ; celles qui ſont mortes à la

ſuite d'une apoplexie étoient 383 , & celles qui

ont péri par quelque accident étoient au nombre

de 61,–Les morts ont excédé les naiſſances de

2,785. — En comparant ces relévés avec ceux

de l'année 1783 , il réſulte que le nombre des

morts de l'année derniere a ſurpaſſé celni de 1783

de 1,278 perſonnes, qu'il y a eu 49 naiſſances de

moins qu'en 1783 , que les morts-nés de l'année

derniere ont excédé ceux de 1783 de 65 , & que

la derniere année on a compté 4o mariages plus

qu'en 1783.

On écrit d'Eſſeck en Eſclavonie, que l'on y a

découvert entre la ville baſſe & la fortereſſe, uu

monument ſépulchral, ſur lequel ou lit l'inſ

cription ſuivante :

, C. AEmilius C. F. Serg. Homalinus Dec. Col.

Murs. ob honoren flaminatus ta'ernis, L. cum po ti

cibus duplicib, I. L Quib. Mercatus agereturpecunia

| ſua fecit.

Cette inſcription ſe trouve fur une piece de

marbre blanc de 3 pieds 7 pouces de long , ſur

- C 4
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1 pied & huit pouces de large. – Ce monu

ment ajoute aux preuves que I'on avoit déja raſ

ſemblées, que l'ancienneville romaine de Murſa

avoit été bâtie dans cet emplacement.

Aux environs du vieux Gradiſca , vers le rivage

de la Saive , on a trouvé une pierre ſépulcrale

du moyen âge, ſur laquelle on lit l' nnée MI, &

au-deſſous ces mots : hîc requiſcit Frankrak.

DE FRA N c F o R T, le 3o Janvier.

. Hiſtoriens des bruits publics, qu'il eſt auſſi

imprudent de confirmer, que de contredire,

nous nous contenterons de rapporter ce

que la pénétration des Politiques croit avoir

deviné , ou que l'impatience des curieux

imagine pour expliquer l'énigme inquiétante

des affaires actuelles de l'Europe. On ſup

poſe donc que l'affaire de l'Eſcaut ſert au

jourd'hui de voile à des négociations infini

ment plus ſérieuſes. On parle de conventions

entre le Roi de Pruſſe & le Duc de Deux

Ponts, relatives à la ſucceſſion de la Maiſon

Palatine, à des ceſſions d'une part, à des

· promeſſes de l'autre ; d'un Traité entre les

Cours de Berlin & de Dreſde, qui entr'au

tres objets, embraſſe une garantie récipro

que de la Siléſie & de la Luſace. On s'en

tretient fortement d'une négociation active

& importante entre les Cours de Vienne &

de Munich , & d'échanges éventuels qui

donneroient aux affaires une tournure

très éloignée de celle qu'enviſageoit l'opi

nion, & qui retarderont ſans doute l'iſſue
-
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des négociations dont tant de Cabinets ſont

occupés. ,

Les Régimens de Tillier & de Latterman

ſont dans nos environs, & pourſuivent leur

marche vers les Pays-Bas, ainſi que le Ré

giment de Toſcane, Dragons, de 2o3a

ehevaux, qui a paſſé le 23 par cette ville, &

qui fut ſuivi le lendemain de la quatrieme

Diviſion d'artillerie, & d'un train conſidéra

ble de chariots de munitions. .

Le 17 de ce mois , le décret de commiſſion

de l'Empereur relatif à la convention faite entre

l'Electeur Palatin & les Etats du Cercle de Soua- ^

be, concernant la ceſſion de la ville de Dona- ^

.werth à la Maiſon Palatine, a été pris en délibé

ration à la diete, & elle a arrêté unanimement

que S. M. I. ſeroit ſuppliée de confirmer, en ſa

qualité de Chef de l'Empire, la ſuſdite conven

tion , & d'ordonner qu'elle ſcroit exécutée dans

tous ſes points.

Lorſqu'Horiah fut arrêté, diſent les uns,

on lui trouva 3oooo florins tant en argent

qu'en bijoux ; le plus précieux de ces bijoux

étoit le ſceau du royaume de Dacie, dont

l'écuſſon portoit un cœur percé d'une épée

& ſur l exergue, Horœ Rex Daciae. C'eſt à

peu près, comme ſi l'on eût dit dans le

temps que Mandrin portoit les Sceaux de

France, en qualité de Proconſul des Ro

| mains dans les Gaules.

D'autres donnent à ce dévaſtateur une

fermeté & un ſang froid héroïque , &

lui font jetter au feu , en préſence

des ſoldats, une liaſſe de papiers qu'on pé

C 5
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metre avoir dû renfermer la connoiſſance des

reſſorts ſecrets de la rébellion. Le graveur

qui ſe propoſoit de tirer patti de la tête du

Rébelle, a reçu défenſe de s'occuper de ce

travail.

Les deux Lieutenans du détachement qui a

ſaiſi Horiah ont reçu chacun 5o ducats de ré

compenſe ; le Lieutenant Colonel Krai a l'aſſuran

ce d'une grace particuliere. Le reſte des rébelles

encore armés ſe rendent ſucceſſivement à l'am

niſtie, & ils ont remis aux Commiſſaires Impé

riaux tout le produit de leurs brigandages, en

beſtiaux , vaiſſelle, argent, bijoux ; tous ces

effets ſeront reſtitués à leurs propriétaires. Le

Régiment des Huſſards§ ſe replie ſur

Kleuſenbourg & va reprendre ſes quartiers ordi

naires. L'Evêque d'Arad, du Rit Grec , a beau

cour contribué à déſarmer ces rébelles for

genes. . · •

On porte à 17ooo le nombre des émi

grans Allemands, principalement de la Ba

viere & de la Souabe, qui pendant l'année

derniere ſe ſont établis dans la Hongrie &

la Gallicie.

La ville de Heidelberg renferme actuellement

6 grandes Manufactures, dont la plus ancienne eſt

de 1763, Les Marchandiſes qu'on y fabrique ſont

des Tapiſſeries de laine, dans le genre de celles

de Savone, des Camelots à la maniere de Bruxel

· les , des taffetas , étoffes, bas & mouchoirs de

ſoie & mi-ſoie , des bougies & marchandiſes de

eire , du ſavon, des indiennes, des toiles de coton

& des tapiſſeries de papier.

E,es Manufactures établies à Frankenthal, autre

viHe très-jolie du Palatinat, ſont au nombre de

23. La plus ancienne eſtde 176o Les Marchandie
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ſes y fabriquées, ſont l# ſuivantes : ſavoir, de la

porcelaine, des draps & étoff s de laine, du tabac,

des étoffes & autres marchandiſes de ſoie , des

† des treſſes & galons d'or & d'argent, de

'amidon, de la poudre à poudrer, du ſavon , des

bas & bonnets de laine, de la cire à cacheter, des

épingles blanches & noires, des tapiſſeries de pa

pier, des groſſes étoffes de laine. On y fabrique

auſſi des limes à l'Angloiſe, du vinaigre de bled,

des boucles & autres marchandiſes de métal. De

puis 177o on y a établi deux ateliers de teinture,

l'un pour les ſoiries & l'autre pour les draps. Dans

l'Hôpital de ſainte Eliſabeth, ſe ttouve une gran

de filature de laine. -

Maitreſſ, ſoldat du régiment de Bornſ

- taedt , en garniſon à Berlin, & tailleur de

profeſſion , perdit il y a quelques amnées les

doigts de la main droite, le canon de ſon

fuſil ayant ſauté pendant l'exercice. Dans la

violence de la douleur, la premiere penſée

du malheureux fut celle de ſa pauvre mere

qu'il avoit juſqu'ici entretenue de ſon tra

vail. Hélas ! s'écria t-il, qui la nourrira ? A

ces mots, il tomba évanoui, vaincu par la

douleur ; ſes Officiers & ſes camarades ,

touchés de ſes ſentimens, ont aſſuré ſa ſub

ſiſtance & celle de ſa mere.

D'apres les relevés des Paroiſſes de Leipſick »

on a compté l'année derniere 8o9 naiſſances, donz

426 garçons & 4 13 filles : I, I .5 morts , & 26o

mariages. Parmi les naiſſances il y avoit 1o ju

meaux & 145 enfans illégitimes. — L'excédent

des morts ſur les naiſſances a été de 3 16.

_ On lit dans un papier public les détails ſuivans

ſur le prix de la ferme des Eaux Minérales de Set
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ters, appartenantes à l'Electeur de Treves. Avant

la guerre de 3o ans, ces Eaux avoient été affer

mées pour 2 florins & 3o creutzers; quelque tems

après le taux de la Ferme a monté à 5 florins.

Cette même Ferme a été, il y a 25 ans, à 14,ooo

florins, & , il y a 6 ars à 6c ooo. En 1781 , la

Chambre Electorale en a retiré 8o,ooo florins.

I T A L I E.

DE G E N E s , le 8 Janvier.

Le Commandant de lafrégate Hollandoiſe

qui ſe trouvoit dans ce port, après avoir reçu

des lettres par le courier-de France, a remis

à la voile, ſamedi ſoir, pour ſe rendre à

Toulon, & non à Livourne, comme il ſe

l'étoit d'abord propoſé.

Par des lettres de Barcelone, on apprend

que l'armement Eſpagnol qui s'eſt mis en

courſe contre les corſaires Algériens, a déja

orcé un nombre d'entr'eux à ſe réfugier ſur

les côtes de Barbarie. -

, Il eſi entré dans le port de Malaga , pendant

l'année 1784 , 934 navires, dont I 29 Eſpagnols,

186 François, y compris 5 vaiſſeaux de guerre,

8 Napolitains, 2o6 Anglois, dont 8 de guerre»

7 Toſcans, 2 1 Impériaux , oo Suédois, 85 Da

nois, 24 Portugais, 1 Ruſſe, 71 Hollandois,

dont 24 de guerre, 5 3 Vénitiens, 38 Raguzains,

5 Américains, 28 Génois, 1 bâtiment de Jéru

ſalem , & 1 de Maroc.

D E B o L o G N E, le 7 Janvier.

On aſſure que les différends qui s'étoien

|
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élevés entre la Cour de Turin, & le S. Sieges

relativement au Tribunal de la Nonciature,

ſe ſont accommodés, à condition que dans

le prochain Conſiſtoire, le Pape conſerera la

† à deux ſujets de S. M. S. , dont

'un ſera l'Archevêque de Turin. Dans le

même Confiſtoire on nommera le nouveau

Nonce, qui devra réſider auprès de la

même Cour. -

On apprend de Modène, que notre com

patriote, le Marquis Davia, qui s'eſt évadé

comme on l'a déja dit, des priſons de l'In

quiſition, eſt vu de bon œil, & fort accueilli

par le Séréniſſime Duc. Quoiqu'on ait cher

ché à tenir ſecretes , les conſéquences de

ſon évaſion, en ce qui regarde la négli

gence des Miniſtres du S. Office, on§

que le concierge de la priſon a été arrêté,

& que l'on a jetté des ſoupçons ſur le Cha

pelain. -

DE NA P L E s , le , Janvier.

Les irruptions du Véſuve ont été très-for

tes depuis quelques jours ; & à en juger par

le bruit qu'il fait entendre, on craint qu'elles

ne ſoient ſuivies de quelqu'autre encore plus

.violente. . •,

· · Le Docteur Don Philippe Baldini, déja conn

dans la République des Lettres par divers ouvra

ges , voulant conftater le vertu des lézards

eontre les maladies cancereuſes, ſcorbutiques

& de poireaux , vertu déja éprouvée au Mexi
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ue , & cenfirmée# dans différentes occas

ions en Eſpagne, en Piémont & en Sicile, l'a

trouvée vraiment ſpéçifique dans les maladies de

cancer. Dans les différentes cures opérées par ce

remede , on compte celle de la Sœur Euſtache

de Martino, religieuſe du Couvent de S. Jan

vier de Cavalcanti,

Le Chevalier Gatti , Inoculateur de la

Famille Royale, a obtenu de la Reine la

grace de pouvoir teſter du tiers de ſes ap

pointemens & de ſes penſions, qui peut ſe

monter à 6oo ducats. S. M. a également

donné aux deux Médecins Cotugno e Vairo

cent onces d'or† la quadruple Eſp.),

& un anneau de brillans à chacun, pour les

récompenſer des ſoins qu'ils ont donné à

l'Infant D. Janvier, dans ſa derniere mala

die.

Un Capitaine de la Milice provinciale de

l'Abruzze eſt veuu ici pour ſolliciter de nou

veaux ſecours contre les bandits qui infeſ

tent cette province , où ils continuent de

commettre toutes ſortes de brigandages. Les

meſures du Gouvernement font eſpérer

qu'elle ſera bientôt délivrée de ce fléau.

D E V E N I s E , le 8 Janvier.

Les travaux de l'Arſenal ; ordonnés par le Déº

cret du Sénat , du 27 Novembre dernier, & com

mencés le : o du mê ne mois, ſe continuent avec

la même activ té, Mº'gré le mauvais temps qui

a fait ſuſpendre les travaux pendant quelques

jours, on a dejà arcé trois Vaiſſeaux , ſavoir,

la Vittoria, lancée le 19 Décembre, l'Eolo , le
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23 & la Coſtanza guerriera, le 3o. Ces trois Vaiſº

ſeaux ſont de 74 canons chacun. Si l'activité des

ouvriers ſe ſoutient, l'Arſesal ſera en état de

remplir les engagemens qu'il a pris avec le Senat,

même avant l'époque fixée. Ces nouvelles forces

navales ont non-ſeulement pour objet l'augmen

tation de notre eſcadre deſtinée eontre Tunis,

mais auſſi & en particulier l'équipement d'une

neuvelle eſcadre, que nos démêlés avec la Hol

lande pourroit rendre néceſſaires. Les Soldats &

les agrèts du Vaiſſeau de ligne qui a échoué dans

les parages de Trapain , ſont arrivés ici ſur un

autre Vaiſſeau de ligne qui ſe trouvoit à Corfou,

& à bord duquel le Chevalier Emo avoit fait paſ

ſer l'Equipage du premier. On croit que ce

Commandant ira ſous peu de temps faire une nou

velle apparition devant Tunis, & il eſt très

probable que le Bey, dont la conduite a excité

beaucoup de mêcontentement & de fermenta

tion parmi ie peuple , ſe verra contraint d'en

venir à un accommodement.

D E R O M E , le I2 Janvier.

Le Duc de Grimaldi, Ambaſſadeur d'Eſ

pagne auprès du S. Siege, ayant donné ſa

démiſſion , le Chevalier Niccola Azzara a

été nommé Miniſtre Plénipotentiaire en fa

place. Le dernier courier de Madrid lui a

apporté ſes lettres de créance.

Il ſe confirme que le S. Pere tiendra le

Conſiſtoire, le 17 de ce mois. Monſeigneur

Caprara, ci-devant Nonce en Suiſſe, ſera

nommé à la Nonciature de Vienne.

Des lettres authentiques de Naples por
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tent que le 21 de Décembre dernier, la Ca

labreaéprouvé une ſecouſſe de tremblement

de terre , preſque auſſi forte que celle du 5

Février 1783. -

G R A N D E-B R ET A G N E.

DE L o ND REs, le 29 Janvier.

Après de très-longues vacances, le Par

lement vient enfin de ſe raſſembler, & l'at

tention du public s'eſt tournée vers les ob

jets dont il devoit être queſtion dans le diſ

cours du Roi. Ces harangues ſont une eſ

pece de Proſpectus, ſi l'on peut employer

ce terme, de la ſituation politique de l'Etat,

de ſes beſoins, de ſes dangers préſens, &

des principaux textes des §

prendre dans la Seſſion actuelle. S. M. s'é-

tant rendue au Parlement le 25 , à un con

cours innombrable de gens de tout état, y

adreſſa aux deux Chambres le Diſcours ſui

vant : · «

Milords & Meſſieurs, "-

J'ai éprouvé une vraie ſatisfaction, en voyant

qu'après vous être livrés à de ſi pénibles travaux

pendant la derniere ſeſſion du Parlement, la fitua

tion des affaires publiques vous permettoit de jouir

de ſi longues vacances.

Parmi les objets qui exigent actuellement votre

• attention, je dois vous recommander ſur tout de

vous occuper ſérieuſement à aiuſter les points de

commerce entre la Grande-Bretagne & l'Irlande,

à l'égard deſquels on n'a pas encore pris d'arran

érations à .

-



- - - 65 -

gement définitif Un ſyſtême qui, fondé ſur des

principes d'avantages réciproques, uniroit étroi

tement les deux Royaumes, me paroît le plus

propre à aſſurer la proſpérité générale de mes

domaines.

J'ai la ſatisfaction de vous informer que malgré

les apparences hoſtiles qui ſe ſont manifeſtées ſur

le continent , je n'ai ceſſé de recevoir de toutes

les Puiſſances étrangeres, les plus fortes aſſ -

rances de leurs bonnes diſpoſitions envers ce

ays. -

Meſſieurs de la Chambre des Communes ,

J'ai ordonné qu'on mît ſous vos yeux les eſti

mations de l'année. Votre libéralité & votre zele

me font eſpérer avec confiance que vous accorde

rez les ſubſides néceſſaires & proportionnés au

maintien du cré lit national , ainſi qu'aux beſoins

réels de l'adminiſtration , ſans toutefois perdre de

vue l'économie qui doit régner dans chaque dé

partement. -

Milords & Meſſieurs,

Le ſuccès des meſures priſes dans la derniere

ſeſſion, pour réprimer la contrebande, & accroî

tre les revenus de l'Etat, doivent vous exciter à

vous occuper ſans relâche de ces objets impor

tans. Je me flatte auſſi que vous ne tarderez pas

à prendre en conſidération les objets indiqués dans

les rapports des Commiſſaires des comptes pu

blics,& que vous aviſerez aux réglemens ultérieurs

qu'il vous paroîtra néceſſaire d'introduire dans les

divers départemens. -

Je ſuis intimement perſuadé que vous continue

rez de manifeſter votre fidélité & votre zele dans

l'exercice de chaque partie de vos fonctions pu

bliques. Vous pouvez compter en tous tems que

je ſeconderai avec vigueur les meſures qui pour

ront tendre à alléger le poids de la dette natio
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male, à eonſolider # vrais principes de la conſti

tution, & à augmenter le bien-être général de

mon peuple. - - -

Ce diſcours ayant été pris en conſidéra

tion dans la Chambre des Pairs & dans celle

des Communes, la motion d'une Adreſſe de

remercimens a paſſé dans les deux Cham

bres d'une voix unanime. Le Duc d'Hamil

ton porta cette motion dans la Chambre

Haute, & fut ſecondé par Lord Walſing

ham. Ce dernier Pair annonça à l'aſſemblée

que le ſuccès des meſures priſes à l'égard de
: - Ara -

9 -la contrebande avoit été tel, que plus de

3oooo perſonnes employées à ce commerce

illicite, l'avoient abandonné, & étoient re

venues à leurs premieres occupations : que le

revenu de l'Exciſe avoit augmenté de plus .

d'un million, & celui de la Douane, de

4oo,ooo liv. ſterl. , enfin, que la diminution

du nombre de vaiſſeaux employés par l'A-

mirauté contre ce trafic interlope, lui ſau

| voit par année une économie de 2oo,ooo liv.

ſterl. Ces aſſertions que Lord Walſingham

ſe dit autoriſé à publier , ne furent point

contredites, & juſtifient les éloges que nous

donnâmes l'année derniere au plan de M.

Pitt. Nulle opération d'Adminiſtration pu

blique n'a eu un effet ſi rapide & ſi étendu :

les fonds publics ont hauſſé, & hauſſeront

robablement encore. Au reſte, cet immen

ſe bénéfice du revenu public ſera conſtaté

très-exactement au premier jour : la Cham

bre-Baſſe, ſur la motion de M. Eden, ayant
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demandé les comptes de la Douane & da

l'Exciſe, depuis la S. Michel 1783, juſqu'à

la S. Michel 1784.

L'Oppoſition paroît condamnée à la modeſtie

ou à l'inutilité : ſes éternelles controverſes ont

perdu toute faveur, & ſi le Miniſtere ſait profi

ter de la confiance générale, cette ſeſſion impor

tera ſinguliérement à divers arrangemens de bien

public. Dans la ſéance relative à l'Adreſſe, Lord

-North, ſans s'y oppoſer, plaiſanta avec beaucoup

de ſang-froid ; MM. Burke & Fox, invectiverent

M. Haſtings & le Bureau de l'Inde ; M. Pitt ré

pondit à tous, avec force, ſageſſe & dignité.

: La Réponſe des deux Chambres au Diſ

cours de S. M. a été remiſe à S. James, dans

les formes ordinaires, & contient les expreſ

ſions de la confiance & du zele les plus illi

mités. D'ici au mois de Février probable

ment, il ſe fera peu de motions importan

tes : les affaires de forme devant d'abord

occuper l'aſſemblée. - -

| La Compagnfe des Indes fait des recrues con

ſidérables pour ſon armée, diminuée par différen

tes actions avec Tippoo-Saib. Les vaiſſeaux qui

doivent mettre dans peu à la voile pour l'Inde,

ſont pleins de ces recrues , & le bâtiment du Capi

taine Mauro étoit ſi rempli de ſoldats & de ma

telots , qu'on a craint une révolte. Le Capitaine

Mauro s'eſt vu en conſequence dans la néceſſité

de mettre à terre trois des mutins, & de les en

voyer dans les fers à Portsmouth. -

La navigation étant fréquemment in

terrompue dans la Méditerranée par les

Puiſſances Barbareſques , il a été donné

des ordres de renforcer l'eſcadre du
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A

Chevalier Lindſay , d'une frégate & d'un

Cutter. -

Les papiers de l'Oppoſition ont pénétré que la

partie ſupérieure de ſ'Indoſtan eſt dans un état de

révolte, que M. Haſting a machiné une nou

velle guerre, & que bientôt l'Angleterre en aura

deux à ſoutenir; l'une contre le Trône de Delhi,

l'autre contre Typpoo - Sa ib. HeureuſeHnt nt

ces guerres & ces révoltes ſortent en droiture de

l'Imprimerie du Gazeteer , du Général Adverti

ſer, &c. &c. &c. & ne s'étendront pas plus loin. .

Le Parlement d'Irlande s'eſt raſſemblé à

Dublin, le 2o de ce mois, & le Duc de

Rutland, Viceroi, y a prononcé le Diſcours
fuivant : . - º

Milords & Meſſieurs,

S. M. m'ordonne de vous convoquer en Parle

ment, & de vous demander votre avis & votre

concours dans les affaires importantes qui exigent

la pius ſérieuſe attention de votre part, vu la

ſituation actuelle de ce Royaume. -

En même-tems que je déplorois les excès qui

ont eu lieu depuis votre dern ere prorogation,

excès qui bleſſoient á la fois la conſtitution & les

lcix. Je reconnoiſſois avec plaifir qu'ils étoient

reſtreints á un petit nombre d'endroits. Aujour

d'hui je remarque avec joie que la tranquil'ité

générale a été rétablie par la ſalutaire interpoſi

tion des loix. - - -

· Meſſieurs de la Chambre des Communes ,

J'ai ordonné qu'on mît ſous vos yeux les comp

tes publics.Votre loyauté envers le Roi, & votre

attachement pour la patrie , me font eſpérer avec

la plus ferme confiance , qu'après avoir pris en

conſidération les beſoins de l'Etat , vous adop

terez les meſures convenables à l'effet de pourvoir
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aux dépenſes p bli ues, & au ſoc ien du Gou

Vernenn6nt.

Milords & Meſſieurs,

Le Rei m'a chargé de " ous recom mander d'ap

profondir les objets relat 's au comr erce entre la

.Grande-Bretagne & l'Irlande & à l'égard deſquels

il n'a pas encere été pris d'arrangen ent définitif.

En formant un plan à cet égard , vcus reconncî

trez que les intérets de la Grande Bretagne & de

· l'{ lande doivent être à jamais unis & inſépara

bles. S. M. attend de votre ſageſſe que vous adop

te ez un ſyſtême fondé ſur la juſtice, & ſur

l'avantage réciproque des deux pays, & propre

conſéquemment à mériter le ſuffrage de l'un & de
l'autre. -

- Je ne doute point que l'encouragement &

l'extenſion de l'Agriculture & des Manufactures,

particuliérement de celle de toiles , ne ſoient

conſtamment l'objet de vos ſoins. Permettez

moi auſſi de diriger en particulier votre atten

tion ſur les pêcheries de vos côtes ; elles vous

- cffrent la perſpective d'une ſomme de richeſſes &

- d'induſtrie pour ce Royaume, & de ferce pour

·1'Empire. -

· La libéralité que vous avez toujours montrée

• pour le ſoutien de vos Eccles proteſtantes éta

· blies en vertu d'une Chartre, & pour celui d'au

tres établiſſemens publics, me diſpenſe de les re

commander à vos ſoins. Pour retirer les plus

grands fruits de ce noble zele, vous devez vous

appliquer à perfectionner l'éducation & à en ré

, pandre les avantages dans toute l'étendue de ce

† Etant convaincue plus que perſonne

de l'influence qu'une bonne éducation a ſur les

| mœurs & la félicité d'un peuple ;je m'eſtime heu

· reux de pouvoir vous promettre la protection de

, S. M. à cet égard. Je m'empreſſerai de ſegonder
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de tout mon pouvoir les meſures que votre ſa3

geſſe adoptera relativement à cet objet impor

Ia flt.

Il eſt de votre prudence d'aviſer aux meilleurs

Réglemens pour garantir ies ſujets de toute vio

lence & inſulte, pour régler la Police & aſſurer

l'exécution des Loix, ainſi que pour répandre

l'empire du bon ordre & de la ſubordination, &

encourager une honnête induſtrie.Je me félicite

d'être à portée de ſeconder vos efforts pour maine

tenir la tranquillité du Royaume, i'autorité de

la Légiſlature & les vrais principes de notre heu

reuſe conſtitution. -

L'uniformité de Loix & de Religion & uninté

rêt commun dans les traités avec les Puiſſances

étrangeres forment un gage aſſuré de liaiſons &

d'attachement entre la Grande-Bretagne & l'Ir

lande. C'eſt à vcus, Meſſieurs, à cultiver ces

avantages inappréciables avec ce zele & cette

- ſageſſe d'où dépendent la force & la proſpérité

de l'Empire.

L'Adreſſe de remerciment votée dans les

deux Chambres, a donné lieu à un déluge

de plaiſanteries, ſur le pauvre Congrès, ac

tuellement en cryſalide, ſur ſes réſolutions,

arrêtés & partiſans. Son aſſemblée eſt, dit

on, convoquee au 2o, & il s'y eſt joint

quelques Députés nouveaux.

Voici la fin de la Lettre de M. Haſtings.

En effet, ſi les ſources communes de l'opinion

populaire euſſent pu influer ſur ma çonduite, j'en

ai déja fait l'épreuve dans deux circonſtances; une

deſquelles a eu pour objet de nuire au ſervice eſſen

: tiel dans lequel je me trouve engagé; & l'autre, la

ruine entiere demon autorité.

Je fais allufion, Premierement, à un rapport
v
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fabriqué au fort St. George, peu de jours après

mon départ pour cette ville, ce qu'il étoit arrivé

à Bombay un vaiſſeau de guerre , avec l'informa

tion authentique de mon expulfion du ſervice de

la Ccmpagnie. Je reçus cet avis au moment où je

mettois pied à terre à Nuddeah , au commence

ment de mon voyage ». En ſecond lieu, à des nou

velles authentiques qui me furent adreſſées de

Calcutta par une autorité reſpectée. Le paquet

renfermoit des obſervations ſur ma députation ,

que l'on m'aſſura faire partie du rapport de la

Chambre des Communes , qui malheureuſement

ſembloit confirmer la premiere intelligence, &

qui. déclare dans ces réſolutions, ( je le répete

avec horreur ) « que le Cammandant en chefde

» l'armée a le droit de s'oppoſer au pouvoir délé

. » gué par le Gouvernement lui-même , au pre

» mier Membre du pouvoir exécutif, & d'aſſurer

» ce droit par un appel au Conſeil tenu par l'ar

» mée : » les propres termes dans leſquels eſt ex

primé ce rapport des Communes (ſi en effet c'en

eſt un ) , ſont de la teneur ſuivante :

« Par ces inſtructions ( c'eſt-à-dire les inſtruc

tions envoyées par la Cour des Directeurs au

Bengale, dans l'année 1774 & 1778 ), il paroît

que le Gouverneur-Général a préciſément été

reſtreint dans le pouvoir militaire au-delà des li

· mites de la garniſon & fortereſſe du fort William :

de ſorte que la délégation & l'exercice du pouvoir

militaire au-delà de ces limites a été une déſobéiſ

- ſance funeſte & poſitive aux ordres de la Cour des

| Directeurs ».

cc La déſobéiſſance aux ordres reçus dans une

circcnſtance auſſi délicate & auſſi importante

que celle d'enlever le commandement militaire à

un Officier ſupérieur qui en a été revêtu , & qui

| a reçu ſon autorité des Directeurs, ne peut manº
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quer de produire des conſéquences très-préjudi

ciables au bien du iervice : ſi le Commandant en

chef avoir jagé à propes de maintenir ſes droits »

une contention pour le pouvoir exºcutif auroit pu

en être la conſéquence , l'armée de l'Inde étant

· ſi ſinguliérement conſtituée , qu'elle requiert

non-ſeulement une diſcipline exacte, mais la

plus p rfaite ſubordination pour aſſurer l'obéiſ

ſance , & décider poſitivement où elle eſt due ».

« Je ne me [ ermcttrai pas d'examiner une

· doctrine avancée par une autorité auſſi ſacrée :

, néanmoins je crois devoir humblement vous rap

· peller qu'on n'a peut-être jamais voulu, ni même

pu appliquer cette doctrine au pouvoir du Com

mandant en chef , dont l'autorité originellement

émane du Gouverneur-Général & du Conſeil,

- & ne peut pas être ſupérieure à, ni indépen

dante de celle accordée au Gouverncur Général

& au Conſeil par un acte du Pariement, an:é,ieur

de beaucoup à l'exiſtence de cette charge, dont

il n'eſt fait aucune mention dans les ſtatuts de la

Cour des Directeurs, quoiqu'établis à une épcque .

beaucoup plus ancienne, ni mêne à une époque

poſtérieure L'intérêt du bien public, ſupérieur

· à des corſidérations perſonnelles , me fcrce à an

: noncer & à dater la chûte de l'Empire Britanni

. que dans l'Inde, du moment qu'il aura été décidé

, & reçu que le Commandant en chef de l'armée

. ( de quelque rang qu'il ſoit, & de quelque titre

qu'il puiſſe étre décoré ) eſt indépendant du

- Gouvernement ſous lequel la ſageſſe du Parle

ment a p'2cé le contréle des troupes dcſtinées à

- ſervir dans l Inde, & ſoumet implicitement tous

les Offciers de l'armée à ſon autorité. -

| Faſſe le Ciel, que les faſtes de l'Empire Britan

, nique ne ſoient jamais ſouillés du récit des fcr

- faits de Pizarres & d'Amagres modernes , & que
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, marquées par le ſang de vos ſerviteurs & de vos

ſoldats ! Mais s'il s'éleve jamais une conteſtation

ſur votre pouvoir, elle ne ſera pas de longue du

rée ; il eſt ſans doute de l'intérét de l'humanité

que cette période ſoit courte , quand elle arrive

- ra ; mais elle ſera bien funeſte pour les nôtres,

quei que ſoit le moment où elle arrive !

, Permettez que j'ajoute , & que mes paroles ne

·ſoient pas prononcées envain , que dans l'inſtant

où le coup fatal vous ſera porté , quelque ſoit la

main qui le dirige , le réſultat ne ſera pas une

chute graduelle, mais une ruine ſoudaine. Votre

· exiſtence dans l'Inde eſt ſuſpendue au fil de l'opi

nion ; le haſard peut le rompre dans un moment ;

& la ſource de votre pouvoir , qui ne peut couler

que tant que cette opinioº durera, ſi elle eſt in

· terrompue dans ſa marche par les obſtacles deſ

tructeurs qui , depuis quelque temps, en ont ar

rêté le cours , aura bientôt opéré votre ruine.

, Je n'ai aucunes raiſons moi même de craindre

les conſéquences qui peuvent réſulter des bornes

que l'on a miſes à mes pouvoirs & à mon autorité

ſur vos troupes, en ce qui pourroit créer une

compétition dangereuſe , étant réſolu, en premier

lieu, de ne pas en faire l'eſſai ; dans le ſecond

cas, ſi le Conſeil permettoit au Commandant en

chef de ſe rendre dans la partie de l'Inde où je

me trouve, ce qui n'eſt pas probable, jai l'eſ

poir qu'avant ſon arrivée, cette province ſeroit
réglée de maniere à n'avoir beſoin d'aucune aide

étrangere pour ſa protection intérieure, ni con

ſéquemment de l'exercice d'aucun des pouvoirs

que j'ai en main , auquel il croiroit avoir le dtoit

de réſiſter. - . · · •

. Je vais vous rendre compte des effets qu'ont

produits juſqu'à préſent les arrangemens que j'ai

N°. 7, 12 Février 1785. d
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pris, & vous faire part en même-tems des cbjets

que j'ai en vue pour terminer ce que j'ai com

InenCe. - -

Avant mon départ pour Calcutta, je m'adreſ

ſai par une voie particuliere au Miniſtre du Viſir,

que je priai d'avancer un ſecours immédiat en

argent au Colonel-Général de Luucknow, pour

la ſubſiſtance des troupes qui ſont dans cette

Province ; il leur étoit dû alors leur paie de

pluſieurs mois : en outre de quoi ils avoient

beaucoup ſouffert par la diſette & la cherté des

grains. Dans l'inſtant ce Miniſtre leva une ſom

me de dix lacs de roupies , qui fut pour nous une

reſſource d'autant plus efficace qu'elle étoit plus

néceſſaire. -

Depuis mon arrivée , il a fait d'autres paie

mens, nmontant à des ſommes aſſez fortes; je vous

en envoie les détails particuliers dans le compte

ci-joint, cote I [1]. J'ai ajouté à ces détails, pour

votre information , une liſte de tous les paiemens

qui ent été faits pour liquider les dettes de l'ho

norable Compagnie pendant le dernier ſémeſtre,

c'eſt-à-dire , depuis Septembre juſqu'à l'époque

actuelle, période ordinaire des arrangemens des

comptes & des revenus dans ce pays-ci J'a1 joint à

ces détails un autre compte, Nº. 2,dans lequel j'ai

établi les réclamations de la Compagnie ſur le

Viſir, juſqu'à la fin de la prochaine période, c'eſt

à-dire,Septembre 1784.Je ferai quelques remar

ques ſur les comptes renfermés ſous les ſuſdites co

- tes 1 & 2. La premiere ſomme de 16 lacs de

roupies qui s'y trouve donnée comnre le montant

de ce qu'a reçu M. Briſtow, eſt tirée des comptes

qui ſont en la peſſeſſion de M. Wombwell, Con

trôleur de ce diſtrict ; mais il differe matérielle

ment de ceux fournis par les Officiers du Nabab.

Lille voal de ces ſommes eſt de, , , cºs7s7 l, ſt,
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J'ai envoyé ces différens comptes au Bureau, pcur

que M. Briſtow pût 1éſoudre cette difficulté; lui

ſeul pouvant expliquer la cauſe & l'origine des dif

férences qui peuve nt ſe trouver dans ces comptes

Le ſecond article eſt le produit régulier du 1e

venu courant. J'ai eu ſoin de bcnne heure d'em

pêcher que le Miniſtre n'eût recours à des meſures

violentes pour la perception, ni qu'il fit anticiper

ſur les périodes des paiemens futurs , à l'effet de

donner un crédit oſtenſible au ſyſtême actuel, en

augmentant le montant des paiemens qui auroient

éte faits en conſéquence. Quoique les beſoins de

vos poſſeſſions m'engageaſſent à le preſſer de con

tribuer en ce qu'il pourroit pour les ſecourir, j'ai

cru devoir empêcher qu'il ne le fît aux dépens de

ſon pays, qui n'eſt pas en état de ſupporter de pa
reils efforts. - :

Le troiſieme article a été obtenu ſur la demande

que j'en ai faite à AlmaſſAly Cawn,qui s'eſt prété

loyalement & ſans héſiter à faire ce qui lui a été de

mandé ; ſa conduite à cet égard paroît être une ré

1utation des accuſations de perfidie & de déloyauté

qui n'ont été que trop induſtrieuſement répandues

cortre lui; elles ont été portées dans un tems à un

excès qui faillit le forcer à abandonner ſon pays,

pour conſerver ſon honneur & ſa vie; c'eſt par-là

qu'il a donné une couleur de vérité aux accuſations

dont il étoit l'objet. - -

Après avoir préſenté à la Compagnie le

détail des ſommes reçues du Nabab, & des

arrangemens d'ordre pris pour l'avenir, M.

· Haſtings ajoute :

· Ma derniere eſpérance eſt que , quand je ſ rai

parvenu à aſſurer ces objets, votre ſageſſe met

tra un période final au ſyſtême ruineux &

déshoncrant que nous avions ºr# de nous mê

2
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ſe-, ſoit publi :uement , ſoit ſecrétement, des

affaires du Nabab d'inde, & que nous détruirens

efficacement l'influence qui le maintenoit. Ce

pays-ci n'a pas les rentrées de commerce néceſ

ſaires pour ſubverir à ce que l'on en tire ; excepté

la factorerie de Tonda , qui ſubſiſte par le pro.

duit de l'opium & du ſa pêtre , qui m'eſt pas

conſidérable , je ne conncis aucun autre article

de commerce dans le pays dont on put faire des

retours. C'eſt pourquoi thaque roupie arrachée

à la circulation , & qui entre dans votre trétor,

doit accélérer la péricde à laquelle il lui ſera

impoſſible de payer le ſubfide ſtipulé : par la

continuation de ce ſubſide , vous m2intiendrez

ſur les lieux plus de la moitié de l'établiſſement

militaire requis pour la défenſe de vos propres

pcſſeſſions, ſans aucune charge ſur vcs revenus,

& vous oppoſerez une vaſte & puiſſante barriere

aux ennemis qui pourroient ſe déclarer occaſion

nelleInent con:re vous. *

Ces forces continueront d'être une ſauve-garde

efficace pour ce pays, qni ne ſouffrira pas de

ſon entretien , parce que les ſommes qui y ſercnt

employées, ſeront naturellement rendues à la

circulation ; c'eſt, un tribut que le pays doit

payer volontiers : toutes ſes richeſſes ne 1croient

pas capable de lui procurer, d'aucune autre ma

niere , une protection équivalente.

L'intérêt national a peu de défenſeurs, &

leur voix aura peine à ſe faire entendre à travers

les cris tumultuenx & multipliés des fauteurs de

rapines & de concuſfionnaires ; mais j'oſe me

permettre d'affirmer, que† le droit de me

ranger dans la premiere claſſe , & de vous aſſu

rer que ſi vous avez en vue un ſyſtême de liai

, ſon permanent & Profitable avec ce pays, vous

devez renfermer vos réclamations dans les limi

tks que je recommande,
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Si vous allez au delà, vous pouvez augmerſ .

ter le nombre des places à donner; vous pou

vez ajouter aux fortunes des particuliers & aux

richeſſes nominales de l'Angleterre ; mais vos

intérêts en ſouffriront; & la ruine d'une grande

nation, qui étoit autrefois floriſſante, ſera re

gardée comme l'cuvrage de votre Adminiſtrze

tion : elle ſera un reproche éternel pour la na

tion Britannique. · · .

J'ajouterai à ce raiſonnement les obligations

de juſtice & de bonne foi, qui vous ôtent tout

prétexte d'exercer aucun pouvoir, & de vous

arroger aucune autorité dans le pays , tant que

ie Souverain remptira les engagemens qu'il a

contractés avec vous. - - -

· Dans un Poſt-ſcriptum , M. Haſtings

rend compte de la fuite du Prince Mogol,

fils de Shah-Allum, de la réception qu'on

lui a faite à Lucknow, des motifs de ſon
/ -

évaſion, & du plan de conduite que ſe pro

poſe le Gouverneur à ſon égard. Nous avons

déja préſenté ces détails dans l'un des Nu

méros précédens. -

- * F R A N C E.

| DE VERs A 11 r Es, le 11 Février. .

Le Comte de Valon d'Ambrugeac, le Comte

de Nonant & le Comte de Capellis, qui avoient

précédemment eu l'honneur d'être préſentés au

Roi, ont eu , le premier le 27 du mois dernier,

& les deux autres le 29 , celui de monter dans

#º de Sa Majeſté, & de la ſuivre à la

C aſſe.

· l,e 3o , Leurs Majeſtés & la Famille Royale
-

d 3
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-ent figné le contrat de mariage du Marqnis Deſ

moutiers de Mérinville , Guidon des Gendar

mes de la Garde du Roi, avec demoiſelle de la

Briſte d'Amilly. -

Le même jour, le Marquis de Pimodan, Bri

gadier des Armées du Roi, a prêté ſerment en

tre les mains de Sa Majeſté , en qualité de Lieu- .

renant Général du pays Toulois. -

Ce jour, la Marquiſe de Clermont-Mont

Saint-Jean, la Marquiſe de Courtomer & la

Comteſſe de Bérenger, ont eu l'hcnneur d'être

préſentées à Leurs Majeſtés . & à la Famille

Royale ; la premiere par la Comteſſe de Cler

mont Tonnerre, Darne pour accompagner Ma

dame Eliſabeth de France : la ſeconde par la Mar.

quiſe d'Eſtourmel ; & la troiſieme par la Vicom

teſſe de Bérenger. -

DE PA R I s, le 1 1 Février,

Juſqu'ici l'Académie des Inſcriptions &

Belles-Lettres n'avoit eu que des Aſſociés

étrangers : le Roi a jugé convenable de

créer huit nouvelles places d'Aſſociés réſi

dans. L'Académie y nommera par la ſuite ;

S. M. s'étant réſervée le droit des huit pre

miers Titulaires, qui ſont MM, Bailly , Ca

mus, Sylveſtre, Hennin, Barthès,§
don Clément & don Poirier. Ces deux der

niers, comme l'on ſait, ſont les utiles &

· · ſavans Rédacteurs de l'Art de vérifier les da

tes. Depuis la mort de M. Court de Gebelin,

M. Mongez l'aîné, eſt chargé du Diction

naire d'Antiquités, Mythologie, Diploma

- tique & Chronologie, pour l'Encyclopédie

· par ordre de Matieres. · " : .

^-



• Les nouvelles de Madrid ont anaoncé la

mort de M, Muſquez, Miniſtré des Finance3

d'Eſpagne, après une maladie de trois jours

ſeulement, -

Les Bas-Officiers & Soldats du régiment

de Strasbourg , artillerie , en garniſon à

Douay, touchés des fatigues qu'ont éprouvé

pour rejoindre, dans ia plus mauvaiie ſai

ſon, ceux de leurs camarades qui étoient en

ſémeſtres, & des dépenſes que ce contre

tems a dû leur cauſer, ſenſibles ſur-tout à

l exactitude avec laquelle ils ſe ſont rendus

aux Drapeaux, viennent de préſenter une

-Requête à M. de Bonnafoux , Lieutenant

Colonel , Commandant ledit Régiment ,

our le prier d'agréer la remiſe qu'ils fai

oient en faveur de leurs camarades de la

moitié de la ſolde qui devoit leur être rete

nue comme ſemeſtriers , en le priant de

· vouloir bten appuyer auprès du Miniſtre ce

déſiſtement qu'ils ſollicitent comme une

grace. · · , ' .

On écrit de Boulogne, en date du 29,

que les tems orageux ont non ſeulement ar

· rêté le départ de M. Pilatre de Rozier, mais

encore ont dérangé ſon appareil, & failli

briſer ſon Ballon. Voilà donc partie ren

voyée, & pour long-temps, ſi ce voyage

n'eſt pas conſommé avant les approches #
l'équinoxe. La violence des vents a occa

ſionné pluſieurs naufrages.

On débite, & nous ne l'affirmons pas, que

M. Blanchard ſe rend en Irlande où il eſt atten

d 4
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du par une ſouſcription de 12,ooo liv., les frais

du voyage & de l'expérience payés : Des calcu

lateurs ſcrupuleux que nous ne diſons point

bien informés, veulent que tant en ſouſcriptions

qu'en préſens du Prince de Galles & d'autres

perſonnes telles que le Duc de Northumberland,

ia Ducheſſe de Devonshire, &c. M. Blanchard

ait retiré 3o,ooo liv. de l'amour des Anglois pour

l'Aéroſiatique. ·

Les ſuccès frappans de la Dame Vicaire ,

dans le traitement des enfans mal conſor

més, traitement annoncé l'année derniere

dans quelques feuilies publiques, eſt aujour*

d'hui avéré par des témoignages irrécuſables

MM. Bacher, Philipe, Louis & Brun . Mé

decins & Chirurgiens de l'Hôpital Général ,

conſtaterent, par un rapport, ſigné le 4

Décembre 1733 , l'état de Jacques-Joſeph

Barbet, âgé de neuf ans & onze mois, haut

de trois pieds ſix lignes, & confié aux ſoins

de la dame Vicaire. Par deux Rapports

ſubſéquens, les mêmes gens de l'Art ont

atteſté le changement phyſique opéré dans

cet enfant ; le premier Rapport dit :

Les perſonnes ci-deſſus étant venues pluſieurs

fois ſéparément pour obſerver le cours du traite :

ment , ſe ſont aſſemb'ées cejourd'hui Samedi

27 Mars 1774 , & ont reconnu , 1°. que l'en°

fant eſt long d'un pouce, 2°. que l'épine a ſenſi

blement perdu de ſa courbure contre nature ;

3 °. que les autres vices de conformation déſignés

dans le procès-verbal ci-deſſus ſont moindres ;

4°. que les parties qui ſouffroient de l'émucia

tion , ont commencé de reprendre une plus fortº
M2CuITItli IC, -

+
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Le ſecond Rapport eſt complettement ſa

tisfaiſant. -

Nous ſouſſignés, nous étant aſſemblés aujour

d hui Dimanche 6 Juin 1784, pour examiner de

nouveau l'enfant dont les vices de conformation

ont été conſtatés par nous dans les procès-ver

baux ci-joints, avons reconnu que les difformités .

de la colonne épiniere & du tronc n'exiſtent plus- .

Mais que pour conſolider la cure, il eſt conve

nable de continuer encore, ſuivant le vœu mê

me de la dame Vicaire,l'uſage de ces corps qu'elle

fabrique, & qui ſont un de ſes moyens de traite

ment. Bacher, Philip, Louis, Brun.

Depuis le 8 du courant, il eſt parti du Port de

Cette , pour diverſes deſtinations , 52 Bâtimens &

6 Vaiſſeaux , dont 4 Danois ou Suédois, & deux

François ; ces premiers, deſtinés pour l'Etranger,

& les derniers pour les côtes de France , tous

chargés de vins, eaux-de-vie, & autr s marchan

diſes. Depuis la même époque , il en eſt arrivé,

en deux ou trois petits convois, 34 & 18 Vaiſſeaux

Danois , Suédois ou François. Dans ce nombre

eſt compris un Vaiſſeau Eſpagnol , chargé de vin

d Eſpagne en pipes, deſtiné pour Borleaux ; leſ

pits vins ont ſuivi leur deſtination par le Canal.

Le nombre des Vaiſſeaux de diverſes Nations,

qui ſe trouvent actuellement mouillés dans ce

Port, ſe porte de 49 à 5o ; la plus grande partie

ſont de la portée de 3 , 4 à 5oo tonneaux : on en

a tend d'autres au premier beau temps ; s'iis ar

§ avant les départs, l'aggrandiſſement du

Port, qu'on nous fait eſpérer, devient très-urgent.

Pluſieurs coups de vent d'oueſt ſud-oueſt, qui ont

régné ici du 6 au 8 du courant , n'ont rien occa

fienné de fâcheux. Ils ont été beaucoup plus

violens ſur les côtes d'Italie & de Provence , où:

l eſt échoué pluſieurs Vaiſſeaux; l'un d'eux a péri»

d 5
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ainſi que tout ſon équipage, à la pointe du cap
Cruronne.

L4 te.naine derniere , deux jeunes Matelots

d'Agde , dont i'un âgé de 14 ans, & l'autre de

22 , ſe rendirent d' ici chez eux avec un petit

canot ; à leur retour, les vents du nord & le froid

étant très-violens , comme ils étoient ici utiles à

leur Bâtiment, ils voulurent ſe preſſer à s'y rendre,

& ne pouvant plus tenir centre le froid & les va

gues, ils échouerent a une lieue, près la chauſſée

du Canal des nouveaux ſalºns , croyant pouvoir

ailer à terre & s'y mettre à l'abri ; mais obligés

pour s'y rendre de couper, comme on le préſume,

la glace des bords de l'étang qui étoient pris, &

de ſe mettre dans l'eau glacée juſqu'à mi-jambe,

ils furent ſi ſaiſis, que ces malheureux s'étant mis

à l'abri de la chauſſée du C2nal , ſans pouvoir

paſſer outre , on les y trouva le lendemain morts

de froid , embraſiés & ſerrés l'un contre l'àutre.

On trouva le canot avec ſon mât, voile & agrêts,

échoué à terre, fort près d'eux, ſans être chaviré.

Dans le nombre des entrepriſes biſarres

auxquelles donnent naiſſance l'infatigable

activité del'Imprimerie, l'envie de tout con

noître, & l'extrême crédulité qui accompagne

toujours les ſiecles de ſcepticiſme, il eſt à

remarquer un Dictionnaire Alchimique en

deux vol. grand 8°. propoſé par foiſcrip

rion. Cet Ouvrage eſt le réſumé de pLui de

cent-cinquanteTraités d'Alchymie#r
teur a eu la patience de dévorer, le courage

de vouloir pénétrer, l'intention de mettre en

·harmonie. Ce qui n'eſt pas moins ſurprenant,

c'eſt que ce Dictionnaire doit ſortir des

Preſſes d'un Artiſte illuſtré par des che3

:t
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#

:

rue Pavée Saint-André-des Ass,

d'œuvre de typographie. M. Didot l'aîné

s'eſt chargé de l'impreſſion de ce Recueil,

dont le Proſpectus eſt de la magnificence

commune à tout ce qui ſort des mains de

M. Didot. Ainſi Albert-le Grand jouira dés

mêmes honneurs que Boſſuet, & le Frere de

Roſe-Croix paroîtra auſli brillant que le Té

lémaque. Cette monſtruoſité typographique

conſtarera deux choſes déja bien connues,

le talent de M. Didot, & le goût de nos con

temporains pour des inepties qtie la ſaine

philoſophie avoit cru proſcrire à jamais (1).

^ M. Didot vient encore d'enrichir les biblio

theques d'une imitation de deux charmans

| Poëmes deGoldsmith, ezécutée avec autant

de goût que toutes les Editions du même

Artiſte. -- - - 4

Le 14 du mois dernier, on a fait à Dô'e l'an

niverſaire de l'inauguration de l2 Statue de Louis

XVI , érigée ſur la Place royale. Les Officiers

municipaux ont montré le même zele & le même

· amour pour le Roi , qu'ils firent éclater l'année

précédente. On a célébré une Meſſe ſolemnelle

, dans l'Egliſe paroiſſiale , pendant laquelle on a

exécuté un Motet fait & deſtiné pour cette céré

monie , dont la muſique eſt du ſieur Eſcot, Or

ganiſte de ladite Egliſe ; enſuite on a chanté le

e Deuin, où le jeune Abbé Eſcot ſon fils, âgé

' de treize ans, connu par des talens précoces pour

le clavecin, a fait entendre ſur l'orgue, de très

beaux effets analogues à la majeſté & au caractere

de cette ſolemnité , qui font deſiret que ſes rares

(1) Ori ſouſcrit pour cet Ouvrage, cbez M. Didot l'ainé

d 6 "
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talens ſoient cultivés , ait ſi que ſes heureuſes

diſpoſitions pour les Sciences. Tous les Corps ont

aſſiſté à cette cérémonie.

P R o v I N C E S U N I E S.

L x H x y E , le 6 Février.

Les Cantons Suiſſes de Zurich & de

Schaffouſe ont conſenti à l'addition de

so hommes par compagnie de leur Régi

mens au ſervice de la République , cepen

dant ſous des réſerves & conditions.

On voit circuler ici une médaille qui eſt l'ou

vrage du fieur Hcl;bºy , Graveur renommé & zé

lé patriote. Eile repréſente la Hoilande ſous la

forme d'uze femme qui renverſe une urne rem

plie d'eau, ſur laqueiie eſt gravée le mot Scaldis

· (l'Fſcaut). L'eau ſert avec impétuoſité de cette

urre & inonie les envirens , la femme elle

méme ſe trouve avoir les rieds dans l'eau. L'on

voit dens l'air, au milieu d'un nuage épais , un

double aigle qui tient la foudre dans ſes ſerres ;

au bas ſe trouve un ancre , uni aux armes de

deux puiſſans Monarques, au haut l'oeil de la

Providence entouré de rayons, avec cette inſ

eription : 1 vit Deus , patiiœ parer optimus.

On a abbaru derniérement à Bergen op

Zoom le pont de la ligne. On a fermé les ou

vertures du rempart & arraché les arbres :

toutes les nuits, Un Officier de garde veille

dans les fortifications à la tête d'un déta

· chement. ,^

La viiſſive du Stathouder aſtx Etats-Gé

néraux , dont nous avons donné le com

mencement, jettant une grande lumiere ſur
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l'état intérieur de la#ique nous allons

continuer à en préſente la ſubſtance.

Le déſarinement où on laiſſoit la république ,

l'accord de convois non limités avant que l'Etat ſe

trouvât à méme de les protéger complettement ,

l'acceſſion à la neutralité armée , ſans sûreté ſuf

fiſante que la république en retireroit des avan

tages ſalutaires, toutes ces circonſtances réunies

ont plongé la république dans une guerre à la

quelle elle n'étoit en aucune mariere préparée ,

étant dénuée de tout ce qui eſt né eſſºire pour la

ſoutenir avec que'que apparence de ſi ccès. "

Quant à ce qui eſt arrivé après l'éclat & durant

le cours de cette guerre, dont les ſuites ont été ſi

humiliantes & ſi ruineuſes pour l'Etat , nous n'en

ferons maintenant aucune mention : mais ncus

nous référons au rapport détaillé que nous en

avons fait à V. H P., quoique dans l'un ou l'au

tre des départemens chargés de la direction des

affaires maritimes, il ait pu ſ çotnmettre des

f.utes d'inexpérience, par le manque d'uſage de

ce genre de travail, par manque de moyens né

ceſfaires, par découragement , ſuite de la dé

fiance inſpirée auſſi cruellement qu'injuſtement

à la nation , il n'a été néanmoins rien négligé

d'eſſentiel par nous de tout ce qui pouvoit ſer

vir à accroître les moyens de défenſe, & en faire

le meilleur uſage poſſible : d'où il réſulte que

toutes les plaintes ſur l'inactivité & la négligence

par leſquelles on s'eſt efforcé de nous rendre

odieux , doivent être attribuées ou à l'inimitié , ou

à un deſir de changer la conſtitution, ou à l'igno

rance de ce qui concerne une guerre par mer.

Nous ne rappellons cette époque que pour

mettre ſous les yeux de V. H. P. le danger q'ie

nous prévoyons, qu'on ne mette encore à notre

charge i'iſſue de la guerre dont la République eft
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menacêe , ſi elle eſt déſavantageuſe ; ou les

préjudices de la piix, à laquelle i'Etat, vu ſa

foibleſſe , ſe trouvera peut etre forcé d'accéder.

Tous les efforts que nces voyons journellement,

employer pour préparer de plus en plus les eſprits

de nos compatriotes à recevoir ces impreſſion; ,

joints à i'expérience que nous avons du paſié, &

notre prévoyance fondée que la guerre, ſi elle a

lieu , ne pourra ſe faire ſans que plus d'un d'en

tre les Confédérés , par la crainte d'un danger

imminent , donne des marques pub'i l ies de mé

contentement ſur le défaut des moyens de défenſe,

auxquels chacun des Confédérés qui contiibue

aux charges de l'union, a inccnteftablement droit :

tout cela nous oblige à repréſenter ouvertement à

V. H. P. l'état des aſfiires , & à leut faire con

noî re que la fo bleſſe de nos forces de terre rend

abſolument impoſſibie le garnir tous les poſtes ,

que même en ſe bornant à garnir ceux qui vrai

ſemblablement ſeront les premiers expoſés, au

cun ne pourra cncore être nis en état de ſûreté,

à moins qu'il n'y a t moyen de porter l'armée de

la République très promptement à un nombre

convenable par l'engagement de troupes étrange

res , ou de s'aſſurer au p us vîte de l'aſſiſtance de

quelques Puiſſances reſpeciables. -

Par toutes ces raiſon s, nous ne pouvons cachet

à V. H. P. que nous aurons exécuté avec une

ſatisfaction extrêm : les ordres des Hauts Confé

dérés, pour, auſſi-tôt que p2r lè rappel du Mi

niſtre Imperial , que la guerre paroiſſoit inévi

table, profiter de la ſupériorité que les forces de

l'état avoient encore ſur les troupes impériales des

Pays-Bas, & éloigner ainſi le théatre de la guer

· re des frontieres du pays , & le fixer à une pla

quelconque ; ſi nous avions effectivement reçu de

tels ordres, & que les Confédérés n'euſſcnt point
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été retenus de les donner par la j ſte crainte que

les hoſtilités commencées de ce cſ5:é ne rendiſſent

tout accommodement impoſſible , & le ſecours

de la Cour de France 87cins vraiſemblable : nous

ſommes fort éloignés de blâmer ces ſoins pru

dens, mais dont la ſuite ſera que les crëres de

l'Etat, ſi la guerre a lieu, ne pourront point être

employés ailleurs que ſur le territoire de la

Répub'ique, & d'une maniete défenſive ; & que,

vu l'incertitude où ſe fera la premiere attaque ,

& ſi les pciſeſſions du Pays ne ſeront peut-être

point attaquées de pluſieurs côtés à la fois, il

ne ſtra point poſſible de pourvoir à toutes : dans

de telles circonſtances , nous nous creirions en

· core heureux que tous les habitans rendiſſent

juſtice à l'amour de la patrie dont ncus ſommes

pénétrés : quelque grands que ſoient ies déſa

· grémens de tout genre dont nous ſommes oppri

més, il n'eſt po,nt refroidi ni diminué. Alors

nous ne perd-ions poin: courage ; novs emploie

rions tous nos effer:s avec fi iélité & zele pcur la

défenſe du pays, à la conſervation dit qu : l ncs

intététs les plus chers, & ceux de notre \iaiſon ;

ſont liés d'une maniere indiſſoluble ; mais devena

l'objet d'une défiance non méri:ée, mépriſé , 2c

cuſé , inſulté, peint comme un traître atx inté

rêts de la patrie, Vos Hautss P iſlances ne doi

vent point être étonnées que nous craigniors de

neus expcfer de nouvcau au danger de re pou

voir contenter 2ucun des Confedérés, & d'être

rendu reſponſable de tous les malheurs qu'il ne

nous ſera pas poſſible de prévenir.

S'il n'y a point de poſſibilité d'obtenir des

troupes chez les Puiſſances étrangeres , ou du ſe

cours de Puifſans Voiſins, la Republique ne ſe

trouvera certainement point en état de rétiſter

ſcule à un Prince auſſi fermidable que celui avec

_-
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# elle eſt maintenznt en inimitié ; elle devra

uccomber peut-être ſous la premiere attaque ,

être forcée par-là de céder aux prétentions de

l'Empereur, ſi énormes & ſi ruineuſes pour la

République, tant par la diminution dans ſes

forces, que par la deſtruction des principales

branches de ſa proſpérité, & par où elle perdroit

une partie de ſon indépendance , & deviendroit

auſſi inutile à ſes amis qu'impuiſſante pour elle

méme, ou de conſentir à des ceſſions qui recule

ront peut-être ce malheur pour un tems, mais

l'y laiſſeront toujours expoſée : tandis que nous,

ſans autre vue, depuis le commencement de no

tre adminiſtration , que de faire tendre nos ſoins

à mettre la patrie en tel état que, ne donnant à

perſoEne des raiſons de mécontentement, elle

pût aſſurer ſon bonheur ſur elle même, ne dé

pendre de qui que ce ſoit, & obtenir par des allian

ces réciproquement avantageuſes, le droit d'exi

ger des ſecours en cas d'attaque, n'aurons abſo

lument rien à nous reprocher à cet égard. .

Heureux ſi cet expoſé pouvoit faire revenir la

Nation de ſes préjugés, faire ceſſer les diſfen

tions , en arrêter les ſources, & effectuer enfin

que dans le danger commun , chacun des Confé

dérés perdant de vue tout intérét particulier, ſe

joigne de cœur & d'intention pour prendre en

ſemble toutes les meſures dont on pourra , avec,

la protection du Tout-Puiſſant, eſpérer un renmede

aux périls préſens. -

C'eſt avec ce ſouhait bien intentionné, & dans

la confiance que tel pourra être le fruit de nos

efforts, que nous offrons de nouveau, autant

que le danger l'exigera , d'employer tout ce

qui eſt en notre pcuvois, biens & ſang , à la dé

fenſe de la patrie , & de les y ſacrifier en c s

# beſoin , ſi telle eſt la volonté du Tout-Puiſ

4Ilt• - - - -

|
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Mais comme,malgré notre bonne volonté à tout

mettre en œuvre pour ce but ſalutaire, il nous

ſeroit impoſſible de l'atteindre tant qu'il nous

manquera le néceſſaire , nous ne pouvons re

garder comme indifférent ſi la république eſt ou

non en état de réſiſter au moins à la premiere

attaque. Nous avons donc jugé indiſpenſable

de ſonger ſans retard aux moyens propres pour

raſſembler quelques troupes qui pourroient faire

le ſervice de troupes legeres & défendte le

# du pillage : comme auſſi d'aviſer eux moyens

e mettre les fortereſſes de la république, au°

tant que le permet le petit nombre de ſes trou

pet , à «ouvert d'une attaque ſubite ; & pour cet

effet mettre en campagne un ccrps d'armée,

afin de l'employer , ſuivant l'occurence.

C'eſt á nos réflexions ſur ces importans ob

jets, que doivent leur origine les deux propo

ſitions que nous avons l'honneur de faire ici à

V. H. P. les priant de vouloir bien les porteu

au plutôt à la connoiſſance & délibération des

Hauts Confédérés. Notre premiere propoſition

eſt de nous autoriſer à former , des différens ré

imens de cavalerie , dragons & natioraux,

infanterie Hollandoiſe & Wallonne , un corps

de 2 compagnies de cavalerie légere, chacune

d'au - delà de cent hommes, avec les oſficiers,

bas-offciers & ſoldats , & en tout faitant en

ſemble un nombre d'environ mille hommes ;

d'en nommer le Chef commandant & autres of

ficiers , & de le faire raſſembler au lieu où

il ſera jugé de la plus grande utilité , afin de

pouvoir être envoyé & employé par-tout où il

pourra rendre le plus grand ſervice ; ce corps

pourra érre ſucceſſivement augmenté & ſoutenu

Par des hommes, pour les autres corps déja ac
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eep és , à meſure qu'ils arriveront dans ce pays ;

& pourront être formés en compagnies.

la fin à l'Ordinaire prochain.

P A Y S-B A S.

DE BRUxELLEs, le 5 Févriér.

Les Régimens de Preill & de Teutch

m iſºer ont défilé par Cologne le 27 Jan

vier & jours ſuivans, L'artillerie arrivant

a ec le commencement de la colonne, on

en fortua un parc près de la ville, juſqu'à

ce que la moitié des troupes fut paſſée, On

parloit alors d'un corps qui occuperoit la

ville, & du ſiége de Maſtricht, -

*

mes ou environ , mais on préfume par la

continuation des magazins de tonte eſpe

ce, qu'on doit attendre de nouvelles troupes.

Pluſieurs lettres de Vienne adreſſées à

différens Officiers ſupérieurs aſſurent que

l'Empereur a rejetté les premieres conditions

propoſées : de leur côté les Hollandois ne

paroiſſent pas trop contents des premieres

ouvertures. Le moment du voyage de S.

M. I. dans nos contrées eſt encore indé

terminé. - - " .

Le 23 Janvier , on amena à Anvers quatre

Hollanlois ttave ſtis en matelots , & arrêtés la

veille ſur le territoire autrichîen , près de Lillo.

Le Prince de Ligne a fait renfermer ces priſon

niers à la Citadelle poºr y être interrogés.

| | Tous les eſprits ſont actuellement occu

pés des nouvelles qui viennent d'éclater en

Allemagne , de toutes parts on écrit que le

Il n'eſt encore arrivé que 12 mille hom
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Comte de Romanzov7, Miniſtre de Ruſſie

près la Diete de l'Fmpire, a communiqué

officiellement au Duc de Deux Ponts, qu'il

avoit été arrêté & ſigné, le 3 de ce mois,

de concert avec l'Impératrice de Ruſſie, une

convention entre l'Empereur & l'Electeur

de Baviere, par laquelle S. M. I. cede à l'E-

lecteur les Pays-Bas Autrichieus, avec tou

tes ſes prétentions ſur les Provinces-Unies,

en échange de la Paviere & des deux Pala

tinats, | es Pays - Bas, aoutc t on , ſeront

érigés en royaume d'Auſtraſie, Le Die de

Deux-Pontsafait partir ſur le champ uncou

rier pour Berlin, où, non plus qu'ailleurs,

on ne s'attendoit gueres à une ſcene de cette

· importance. Peu de jours ſuffi ont pour

éc'aircir la vérité de ces rapports du premier

moment, peut-être exagérés, ou mal ren

dus. - - ,

. Cauſe extraite du Journal des cauſes célébret.

Cauſe du ſieurJourdain.

Les cap tales ſont l'aſyle ordinaire de ces intri

à qu'ils viennent vivre & briller aux dépens des

citoyens laborieux & corſiars. Ces fléaux de la ſo

- † que l'on ncmme chevaliers d'induſlrie. C'eſt

ciété fort leur patrimoine & l'aliment de leurs cri

mes , les fruits que les vertus du pere de famille

lui ont fait moiſſooner. Ils trouvent une reſſource

· abondante dans la candeur toujours crédule &

foible qui ignore l'art de trompe r, & n'eſt point

en garde contre des pieges qu'eile ne connoit pas,

& qu'elle n'imagine même pas. Par leur impu

ence ſoutenne de leur adreſſè, ils uſurpent une

confiance & même une célébrité qui fait le ſuccès
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de leurs projets & de leurs friponneries. Mais cette

célébrité méme, à laquelle ils doivent leurs prin

cipaux ſuccès , les trahit enfin, diſſipe l'illuſion

qu'ils avoient ſu faire naître, & les force de quit

ter un théatre où l'éclat dont ils ſont environnés

leur deviendroit funeſte. Ils vont ailleurs exer:er

leurs talens, & parcourent ainfi l'Europe, juſ

qu'à ce qu'une réputation trop généralement ré

pandue les arréte dans leurs courſes. . -

Il n'y a pas vingt ans qu'il exiſtoit à Paris une

ſociété de gens de cette eſpece. Elle avoit poux

chef un Italien obſcur , qui ſe diſoit iſſu de la

plus haute naiſſance , qui vcyageoit incognitô [!

rouloit dans ſa tête les plus vaſtes projets , il avoit

des droits brillans, & les eſpérances les mieux

fondées de les voir réaliſer. Mais quoique les

Royaumes auxquels il aſpiroit fuſſent de ce mon*

de, les moyens qu'il employoit pour s'en mettre

en poſſeſſion étoient céleſtes, La religion & le

ciel étoient les inſtrumens qu'il mettoit en uſage

Il avoit, avec le ciel, un commerce ouvert : on

'eût pris pour un diſciple de ce fameux Suédois,

wedemborg, dont on traduit, dont on imprime

les écrits. Il avoit l'avantage de commercer avec

les anges : il nous raconte ce qu'ils lui ont dit, &

nous décrit , avec candeur, leurs logemens, leurs

mœurs, leur langage, leur ſtyle, & juſqu'au ca*

ractere de leur écriture. - - . . }-

· Le Prince, appellé déja, par ſa naiſſance, à la

poſſeſſion d'une vaſte principauté, l'étoit encore ,

par le vœu des Corſes, à l'empire de leur iſle »

que Théodore venoit d'abandonner. Il diſpoſoit

tout pour aller en Italie, ſe concerter avec le

Pape, en recevoir l'inveſtiture de ſes deux Etats »

& obtenir en même-tems des bulles pour une

croiſade. -

, L'impiété la plus téméraire & la plus abſurde

|



étoit le reſſort qui donnoit le mouvement à toutes

ſes ſpéculations & à toutes ſes déinarches. La

ſainte Vierge , avoit promis de mettre, par ſa

prctection , le Prince en poſſeifion de ſes deux

Etats, & faire réuſſir la croiſade. Elle avoit meme

permis qu'à cet effet ſon image, parfuitement

reſſembiante , parvint miraculeuſement dans ſes

mains. Cette image devoit étre dépoſée dans un

riche tabernacle, orné des plus précieuſes reli

ques, & ce tabernacle devoit etre porté, comme

celui que Moyfe avoit fait conſtruire par ordre

de Dieu , à la tête de fon cortege ou de ſes trou

pes, & devoit opérer les mêmes prodiges. En

étendant la foi , ce Prince apôtre ne pouvoit

manquer d'étendre ſa domination , & de multi

plier ainſi les moyens de récompenſer magnifique

ment ſes amis. Tous ceux qui contribueroient de

leur perſonne, ou de leur agent,au prompt ſuc

cès de cette glorieuſe entrepriſe , devoient s'at

tendre à la plus vive reconnoiſſance, & à la gé

néroſi é la plus étendue. - -

Le ſieur Jourdain étoit bien éloigné de ſonger

à prendre part à de ſi hautes deſtinées. Heureux

& paifible au milieu de ſa nombreuſe famille, il

tenoit l'un des hôtels garnis les plus achalandés de

Paris , l'hôtel de Tours , rue du Paon, près celle

des Cordeiiers. Le haſard lui fit faire connoiſ

ſance avec un Comte qui devoit partager la for

tune & la gloire du Prince fameux qui l'avoit

aſſocié à ſes entrepriſes. Bientôt l'infortuné Jour

dain s'empreſſa de ſe dépouiller, & de dépouiller

ſa famille, pour fournir aux dépenſes néceſſaires

pour l'exécution des vaſtes projets de la troupe

favoriſée du ciel. Le créduie Aubergiſte ruiné fut

obligé d'aller cacher ſa miſere dans une petite

terre dont le Comte lui confia la régie. Pour en

tretenir ce malheureux pere de famille dans l'illu

|



-

fion, le Ccmte lui écrivoit les lettres les plus

biſarres: Nous nous bornerons à en tranſcrire

llI16»

» tombée malade ... .. Sans un miracle du Sei

» gneur, par l'interceſſien de la très-ſainte Vier

» ge, à qui nous avons tous eu recours dans un

» même cœur , elle n'auroit plus été comptée au

» nombre des vivans. C'eſt un Iniracle que leSei

» gneur ne nous a pas laiſſé ignorer. J'irai

» moi même vous prendre par la main, pour

» vous faire entrer dans le bercail. Je, vous en

» envoie le gage dans cette ſainte image de la

» très-ſainte Vierge, qui a plus opéré de mira

» cles que l'on ne pourroit en compter. Je vous

» l'envoie pour être votre ſauve-garde, votre con

» ſolation, & la gardienne de la Motte; c'eſt

» l'image du portrait miraculeux & reſſemblant

» de la très-ſainte Vierge, telle qu'elle étoit ſur

» la terre, & que Monſieur a entre les mains par

» mſiracle , & que nul peintre ne peut peindre reſ

» ſemblante par la fineſſe des traits & l'air de di

» vinité que le fils répand ſur la mere. C'eſt par

» ce tableau de tout miracle, apporté du ciel en

» l'air, que vous verrez tant de merveilles s'opé

2» rer ; car la nature ſoumiſe eſt attentive à lui

» obéir. Morts , malades, boiteux, aveugles re

» couvrent la ſanté en la regardant. Faites vos

» prieres, & portez vos vœux à celle que je vous

» envoie, qui , toute éloignée qu'elle eſt de la

» reſſemblance, porte la conſolation & les graces

» chez ceux qui l'invoquent .. , Il faut dire trois

» Ave Maria & un Gloria Patri, en l'honneur de

» ſon ſacré ， œur , en faiſant la priere que j'ai tra

» duite derriere. Madame eſt accouchée d'un gar

» çon beau à ravir, & annoncé long-tems avant

» qu'il vînt. Il s'eſt paſſé des merveilles à ſa naiſ :

« Madame, écrivoit le Comte à Jourdain, eſt "
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» ſance, que la ſainte Vierge a reçu comme ſon

» enfant ; & , dans les douleurs, ſi-tôt que l'on a

» eu mis ſur le ventre de M22ame le ſaint por

» trait , l'enfant eſt arrivé vétu de la tête aux

» pieds, ... C'eſt un enfant ſur lequel le Seigneur

» a de grands deſſeins pour ſa gloire. - Le ta

» bleau miraculeux & reſſemblant de la très ſainte

» Vierge, qu'elle a mis dans ncs mains pour ſervir

» à des décrets dont nous ſavons une partie , dont

» vous ſavez quelque choſe , a fait conncître

» qu'elle vouloit étre miſe dans un tabernacle.

» Auſſi-tôt ncus avons travaillé à renfermer notre .

» trêſor, où l'on n'a rien épargné pour le rendre

» le plus riche & le plus reſpectable qu'il a été

» poſſible ; & elley a été renſermée avec toute la

» cérémonie qu'elle a exigé. On travaille encore

» à préſent à rendre parfait l'ouvrage, par les

» bas-reliefs & les anges qu'on continue de faire

» en toute di igence. Il ſeroit trop long de vous

» raconter tous les miracles qui ont été faits pour

» cela , & la dévotion des témoins d'un ſpectacle

» ſi nouveau. Mais la très-ſainte Vierge , après

» s'être ſait voir quelques jours , a témoigné

» qu'elle ne vouloit plus ſe faire voir juſqu'à nou

» vel ordre , excepté quelque jour de la ſemaine

» qu'elle a permis que nous la viſffons, mais ſeu

» lement nous. Si vous l'aviez vue, mon cher Jour

» dain, vous ſeriez enchanté ; & ſi vous ſaviez tout

» ce qu'elle doit faire, vous en ſeriez dans une

» grande alégreſſe des choſes merveilleuſes qu'elle

» a opérées, & de plus grandes encore & ſans nom

» bre qu'elle doit faire. J'oubliois devous dire que

» le tabernacle dans lequel elle eſt renfermée,n'eſt

» que pour un tem;. On travaille à préſent à faire

» les deſſins d'une machine pour la 1enfermer , où

» les richeſſes de l'art ne ſeront pas épargnées, &

» qui doit faire , par ſa nouveauté & ſa magnifi- .
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» cence , l'étonnement des Nations. Je vous re

» commande de vous y recommander tous les

» jours, & de dire exactement la priere que je

» vous ai envoyée; elle contient peu de paroles ,

» mais peſantes , & elle plaît d'autant à la très

» ſainte Vierge, que c'eſt elle-même qui l'a inſ

» pirée ; &, en la diſant, ſi vous lui demandez ,

» devant la petite image que je vous ai en

» voyée, ſon bon conſeil pour agir ſûrement en

» toutes vos acticns, vous verrez merveilies. Vous

» ne ſauriez croire combien la très-ſainte Vierge

» a fait de miracles avec ces petites image de pa

» pier , dont on a déja envoyé dans les quatre

» parties du monde plus de trois miilions, qui

» ont opéré des miracles ſans nombre , ſans plus

» de deux mille copies peintes envoyées à tous les

» Souverains du monde, dont pluſieurs lui ont fait .

» bâtir des Egliſes, & qui ſont toutes copiées de

» l'image ſacrée que nous avons, qui a fait l'ob

s» jet des deſirs de tous les rois de la terre, & du

» Pape même, qui n'en ont que des copies. Et

» le Seigneur nous l'a donnée ! Jugez ce qu'elle

» doit faire, par tout ce que vous ſavez ».

On peut juger par cette lettre du caractere du

Comte qui a ſéduit le pauvre Jourdain . & de

celui de ce dernier. Ce malheureux pere de fa

miile ouvrit enfin les yeux ; mais il étoit trop

tard La douleur d'avoir ruiné ſa femme & ſes

enfans le conduiſit bien ôt dans le tombean ;

mais avant de mourir , il fit une déclaration des

manœuvres qu'on avoit employées pour le plon

ger dans la miſere. Ses enfans ont pourſuivi le

Comte, & lui ont denmandé les ſommes qu'il

avoit reçues de leur pere. Par Arrêt du 4 Septem- |

bre dernier , le Parlement de Paris a accueilli les

demandes des enfans de Jourdain , & a condani

né le Comte en 12,ooo liv, de dommages & inté

rêts envers eux.

• «-

, u I
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P I È C E S F U G IT IV E S

E N V E R S E T E N P R O 3 E.

A Mademoiſelle D E S A I N T - L É GE R,

ſur ſa Comédie des Deux Sœurs.

- A INsI tu ravis le ſuffrage

De ce Public rès-peu galant,

Sans égard pour le ſexe & l'âge,

Qui ne bat des mains qu'au talent.

Suivre l'Art Dramatique eſt un état de guerre,

Et dans un genre qui t'es neuf,

Tu viens de prouver au parterre

Qu'en peignant les Deux Sœurs tu connois bien les

neuf. - -

( Par M. Lemierre. )

-

N°. 8 , 19 Février 1735. E



c8 M E R C U R E

Les quatre Saiſons de la Vie.

LE vrai bonheur

Eſt de tout âge ;

De notre cœur

Il eſt l'ouvrage.

Dans le printems,

De la folie

Les agrémens

Nous font envie ;

Et chaque jour

Raiſcn moins forte

Ne peut d'amour

Chaſſer l'eſcorte.

Un tendre amant

Nous peint ſa famme ;

Ce ſentiment

Paſſe en notre âme.

Nous jouiſſons

De cette image,

Nous chériſſons

Notre eſclavage. |

Dans notre été,

"Un peu plus ſages,

De la Beauté

Les avantages

Séduiſent moins,
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Notre viſage, -

De tous nos ſoins

N'a plus l'hommage.

Nous cultivons,

D'une main sûre,

Les heureux dons

De la Nature.

Très-prudemment,

Quand l'heure ſonne,

Pour le moment

De notre automne,

Nous choiſiſſons

La douce chaîne

Que nous voulions

Former à peine,

Cette amitié 4.

Qui fit pitié

Dans le bel âge.

L'hiver devient

Notre partage ;

L'eſprit ſoutient

Notre courage. -

Ce ſouvenir • -

De notre enfance * -

Vient nous offrir -

La jouiſſance ,

D'un vrai plaiſir.

Lors, ſans myſtère,
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Nous diſcourons

Sur l'art de plaire ;

Nous racontons

L'hiſtoriette

De nos amours ;

De nos vieux jours

Si la fillette -

Rit en cachette

Et ſans détour,

Las! la pauvrette

Aura ſon tour.

( Par Mme Dufrenoy. )

| - •

-

S o U H A I T de bonne Année à tous mes

bons Amis de la Capitale.

Aºoººuu je change de ton,

Pour vous dire en cérémonie

Ce que je vous dis ſans façon

Tous les autres jours de ma vie.

Mon cœur, qui ne ſauroit changer,

Fâché de l'air de mon viſage,

• Pour ſe conformer à l'uſage

Adopte un langage étranger,

Pendant ces temps de maſcarades,

Les complimens, ſots & mauſſades,

Remplacent les vrais ſentimens.

Que je plaindrois ma deſtinée »
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S'il me falloit être en tout temps

L'ami de la Nouvelle Année !

( Par le Couſin Jacques.)

-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Courage; celui

de l'Énigme eſt Cire; celui du Logogry

phe eſt Fauteuil , où l'on trouve fat, faute,

lis, fil , feu , eau , ut , fa , if -

Y

- C H A R A D E.

SI du premier tu ſens la douloureuſe atteinte,

Tu ne peux être le ſecond ;

Du tout on verra l'empreinte

Dans tes yeux & ſur ton front.

- ( Par M. Courtat. )

É N I G M E.

S,ut on n'eſt bon à rien, & chacun vous oublie ;

Si l'on parle de moi, ce n'eſt qu'avec mépris;

Mais que je me rencontre en bonne compagnie,

De mon mérite alors on connoît tout le prix.

A la Société je dois mon exiſtence ,

Elle eſt toujours pour moi ce que l'âme eſt au corps ;

E lij
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Je ne ſuis point ingrat; &, par reconnoiſſance,

Tous mes aſſociés partagent ma puiſſance, :

Et je les rends dix fois plus forts. .

De mon nom quel Lecteur n'autoit pas connoiſſance ?

(Par M. de la Sablonnière. C. R. )

L O G O G R Y P H E.

P ARE au village & commune à la ville,

A bien des gens je ſuis utile ;

Je viens, ſur mes neuf pieds, me vouer tour-à-tour

A l'Intérêt, à la Haine, à l'Amour.

Neufenfans de mon ſein tirent leur exiftence :

Au premier, nulle autre que moi

Ne pourroit donner la naiſſance,

Il te ſauve, Lecteur, de la mauvaiſe foi.

J'offre enſuite le Chef d'un État Monarchique ; .

Le mot qu'à ſon amant une tendre Beauté

Ne prononce jamais qu'il ne ſoit enchanté ;

Une herbe qu'on évite; un morceau de muſique ;

L'effet ſubit de la gaîté;

Ce que produit la peur; d'un inſecte l'ouvrage ;

Et cet écueil enfin ſi redouté -

Où plus d un vaiſſeau fait naufrage.

( Par M. G....... E, A. B. D. F. M. )

| #
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ſ REEEEEEEEEEEEEEEEELEEZEELE -

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SUITE de l'Extrait des Loix Municipales

de Languedoc, & c.

JE rapporterai en entier le morceau où

l'Auteur des Loix Municipales de Langue

doc énonce ſon opinion § les Loix Ro

maines.

º Un des principaux avantages dont le

Languedoc eſt redevable aux États de cette

» Province, eſt la confervation de l'uſage

» du Droit Romain, qui , depuis plus de

» quinze ſiècles, eſt la Loi territoriale du

» pays. La compilation de Juſtinien, plus

» vaſte & mieux ordonnée que celle de Théo

» doſe, y a acquis, par la force des mœurs,

» l'autorité que le Code Théodoſien y avoit

» eue d'abord à raiſon de l'Empire. Cette

» compilation a ſans doute des défauts. On

» y trouve des contradictions, & quelque

» fois du déſordre. Le Digeſte, qui ne con

» tient que des extraits ou des fragmens

» des Ouvrages des Juriſconſultes Romains,

» préſente plutôt une collection de théo

» rêmes& de diſſertations de Juriſprudence,

» qu'une ſuite de Loix conçues en termes

» directs & impératifs. Le doute y eſt à côté

» de la ſcience ; mais c'eſt le doute de la

23
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ſcience , & preſque toujours la déciſion

de la raiſon. Le Code eſt formé en grande

partie de réponſes faitè\ par les Empe

reurs à des queſtions qui leur étoient pro

poſées par les Magiſtrats & les Juges, &

même par de ſimples particuliers. On a

reproche à ces reſcriptions l'incapacité de

-quelques-uns des Princes dont ils portent

le nom, & le vague d'une déciſion hypo

thétique , arrachée peut-être par un faux

expoſé. Mais on ſait que les Empereurs

ne répondoient guère aux conſultations

qui leur étoient faites, que de l'avis de leur

Conſeil, compoſé des plus célèbres Juriſ

conſultes; & comme le cas propoſé eſt

preſque toujours énoncé , que la déciſion

eſt preſque toujours ſubordonnée à la

vérité de l'expoſé, ſî ut dicis , ſi ut pro

ponis, & que très ſouvent elle eſt accom

pagnée du principe qui l'a dictée, l'appli

cation n'en eſt pas auſſi difficile qu'on

pourroit le penſer. On trouve dans le

Lexicon de Suidas, & dans l'Hiſtoire ſe

c ette de Procope, des imputations plus

graves contre les Loix particulières de

Juſtinien.Son Chancelier Tribonien y eſt

accuſé d'en avoir fait un commerce in

fâme. Mais il ſeroit peut-être injuſte de

regarder ce reproche comme avéré, d'après

une compilation groſſie par des mains étran

gères , & ſur la foi d'un Hiſtorien , qui,

après avoir prodigué à Juſtinien , dans ſa

grande Hiſtoire, les éloges les plus ou
N
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trés, ſemble avoir pris à tâche de le cou

vrir d'opprobre dans ſon Hiſtoire ſecrette.

Quoi qu'il en ſoit, le Code de Juſtinien a

ſans doute ſes imperfections, comme le

Digeſte a les ſiennes. Les Loix qu'il ajouta à

la ſeconde Édition de ſon Code, & ſes

Conſtitutions qui pottent le nom de No

velles , firent des changemens inutiles

& même préjudiciables dans le ſyſtême

des Loix anciennes. Leur ſtyle , comme

celui de toutes les Loix du bas-Empire, a

plus d'enflure que de majeſté , la plupart

de leurs préambules ont moins de dignité

que de faſte; le Légiſlateur paroît dans

quelques-uns s'occuper trop de lui-même;

& on deſireroit ſouvent plus de concifion

& de clarté dans les diſpoſitions. Mais

malgré tout cela, ce Recueil de Juriſ

prudence n'en eſt pas moins le monument

le plus précieux de la ſageſſe humaine, le

corps le plus complet de Légiſlation ci

vile, & le guide le plus ſavant & le plus

sûr que les Légiſlateurs puiſſent conſulter.

C'eſt ainſi qu'en ont penſé les Dumoulin,

les d'Agueſſeau , les Bouhier, les Oracles

de la Juriſprudence Françoiſe. »

Ce morceau n'eſt pas d'un enthouſiaſte :

· de grandes vérités y échappent de temps en

temps , qui ne ſont pas propres à commu

niquer l'admiration de l'Auteur pour les

Loix Romaines.

Comment l'Auteur peut-il approuver que

dans une Loi le doute ſoit à côté de la déci

-
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ſion, lors même que c'eſt le doute de la

ſcience ? Qu'eſt ce que c'eſt qu'une Loi qui

doute ? Qu'eſt-ce que c'eſt que cette ſcience

qui met des problêmes de Juriſprudence à la

place des volontés du Légiſlateur ? -

Les Empereurs ne répondoient guère que

de l'avis de leur Conſeil , compoſé des plus cé

lèbres Juriſconſultes. ·

On ſait au contraire, & les noms même

de ces Empereurs ſuffiroient pour le prou

ver, qu'ils ne conſultoient ſouvent que

leurs fantaiſies bizarres & leurs caprices ty

ranniques. On ſait que très - ſouvent ces Ju

riſconſultes qui formoient leur conſeil ,

n'étoient que des eſclaves autour d'un deſ

pote. . -

Les déciſions étoient ſubordonnées aux cas

propoyés. - |

| Mais c'eſt pour cela même que ces déci

ſions particulières doivent être de très

mauvaiſes Loix générales. Au fond , ces

déciſions n'étoient pas des Loix, c'étoient

des Arrêts ; c'étoient les Arrêts du plus vio

lent deſpotiſme, puiſqu'on faiſoit une Loi

pour juger un procès; & ce ſont ces actes

de tyrannie qui forment une grande

partie des Loix du Code. Conſidérez , je

vous prie , cette marche; on étoit accablé

ſous la multitude des Loix générales, & preſ

qu'à chaque occaſion il falloit des déciſions

particulières du Légiſlateur; avec des Loix

générales , on ne ſavoit pas faire des Arrêts ;

-
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mais avec des Arrêts on ſavoit faire des Loix

générales.

L'Auteur paroît croire que le Lexicon de

Suidas & l'Hiſtoire ſecrette de Procope, très

récuſables en effet, ſont les ſeuls monumens

hiſtoriques qui accuſent Juſtinien & Tribo

nien. Mais la rage avec laquelle Juſtinien per

ſécuta les Samaritains & deſola la Paleſtine ,

1'indécence avec laquelle il ſe mêla aux fac

tions des verds & des bleus, ſont des faits

certains avoués par toute l'Hiſtoire. Ses pro

pres Loix , ces témoins que ſa mémoire ne

peut récuſer, l'accuſent plus fortement en

core que l'Hiſtoire ſecrette de Procope. Là ,

on le voit s'attribuer ſans pudeur les vic

toires de Narsès & de Béliſaire ; là, on voit

rous ſes vices, & ceux de Tribonien , ſon

Chancelier. Dans l'Hiſtoire ſecrette, Pro

cope dit que ces deux hommes faiſoient des

Loix un commerce infâme ; dans les No -

velles, on voir des Loix qui changent tous

les jours. Ce ne peut être que pour en faire

un commerce infâme que chaque jour on

change ainſi les Loix. J'ai été prêt à accuſer

Procope de calomnie avec M. Marmontel ,

avec l'Auteur des Loix de Languedoc ; mais

je trouve une Légiſlation entière qui ſert de

témoignage à Procope ; & cette Légiſlation

eſt préciſément celle qui a été donnée par les

lhommes qu'il accuſe.

Les noms des d'Agueſſeau , des Bouhier,

des Dumoulin, ſont des autorités impoſan

- E vj
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tes; mais les grandes autorités n'ont jamais

manqué aux plus grandes erreurs.

| J'ai écrit autrefois ſur le corps du Droit

Romain un morceau où, peut être, j'ai ſuivi .

de plus près & avec plus d'exactitude l'Hiſ

roire de la formation des Loix Romaines & du

Code qui les raſſemble.J'en entendois parler

très-diverſement; les uns y voyoient, comme

M.***,le plus beau monument de l'eſprit hu

main, laraiſon écrite; les autres n'y vouloient

voir qu'une compilation monſtrueuſe ;je vou

lus en juger par moi-même : j'étois jeune , &

dans cet âge où tout devient paſſion , juſ- -'

qu'au goût des études les plus abſtraites ; je

ne voulus ſouffrir ni Traducteur ni Com

mentateur entre moi & les Loix Romaines.

Je pris d'une main le texte pur de cette Lé

giſlation ; de l'autre, l'Hiſtoire qui m'appre

noit comment elle s'étoit formée; & voici ce | |

que j'écrivis au moment où j'étois tout |

plein encore de ce que je venois de voir, de

ce que je venois de ſentir.

Je remonte à l'origine de ces Loix, &, -

3 - - • ° • - • - |

l'Hiſtoire à la main, je les ſuis dans leurs pro , !

grès. Le Peuple Romain, las d'être gouverné

par les volontés arbitraires du Sénat,demande

des loix fixes & préciſes : le Sénat les lui refuſe. 1
v • •

Après de longues conteſtations, des Commiſ- -

ſaires ſont nommés pour aller faire un choix |.

des meilleures loix dans toutes les Républi- -

ques de la Grèce les plus célèbres par leur l

légiſlation. Ils rapportent une collection de

loix ; ils les uniſſent à quelques ordonnances

- -
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des anciens Rois de Rome (qu'on a nom

mees Loix Royales,) & ils en forment ce

Code qu'on appelle indifféremment Code

Decemviral , ou Loix des douze Tables. Je

demande d'abord ſi, à cette époque où tous

les Arts & toutes les Sciences étoient igno

rés à Rome, où l'on faiſoit même gloire de

les mépriſer, les Commiſſaires envoyés dans

la Grèce ont pu avoir aſſez de lumières pour

faite un choix raiſonnable dans les loix de

Lycurgue & de Solon , pour bien concilier

enſemble des loix priſes dans des légiſla

tions ſi diverſes, pour les accorder enſuite

avec ce qu'on vouloit conſerver des Loix

Royales , pour les accommoder enfin au

caractère déjà formé de la République Ro

maine ? Je demande encore ſi ces Commiſ

ſaires, choiſis dans le Sénat qui avoit refuſé

ſi long-tems un Code au Peuple, ne devoient

pas être trop diſpoſés à ſe ſervir de ce Code
même pour opprimer le Peuple auquel on

étoit forcé de l'accorder ? Il ne reſte dans la

compilation du Droit Romain que des débris

des Loix des douze Tables; & ce qui frappe

le plus dans ces fragmens mutilés, c'eſt la loi

qui livre le débiteur inſolvable à la fureur

des créanciers, qui leur permet de le mettre

en pièces, & d'en partager entre - eux les

morceaux ; c'eſt la loi qui donne au mari le

pouvoir de tuer ſa femme lorſque ſon ha

leine peut faire ſoupçonner qu'elle a bu du

vin; c'eſt la loi qui proſcrit comme un ſacri

lège toute union entre le Plébéïen & le Pa

—=
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tricien; c'eſt la loi qui fait précipiter dans le

Tibre, du haut de la rocheTarpeïenne, tous

les enfans qui naiſſent avec des organes foi

bles ou mal conformés : à ces loix, on eſt

tenté de croire qu'on lit la légiſlation d'un

Peuple d'antropophages.Je ſuis loin de vou

loir exagérer l'horreur qu'elles m'inſpirent ;

mais il eſt difficile de concevoir, par exem

ple, comment la loi qui donnoit à chaque

créancier un morceau de la chair du débi

teur inſolvable, auroit pu être conçue par

un Peuple qui n'auroit pas connu l'uſag

de ſe nourrir de chair humaine. -

Voilà l'origine & le premier eſprit de la

Légiſlation Romaine.

Lorſque les Légiſlateurs des douze Tables

ont été punis de leur uſurpation & de leurs

crimes, le pouvoir légiſlatifſe partage de nou

veau entre le Peuple & le Sénat. Toujours

oppoſés dans leurs prétentions, dans leurs

intérêts & dans leurs vûes, le Sénat & le Peu

ple forment dans la même République deux

puiſſances légiſlatives, tantôt réunies, tantôt

ſéparées, mais toujours rivales & ennemies :

les Plébiſcites combattent les Senatus-Con

ſultes, les Senatus-Conſultes combattent les

Plébiſcites; toutes les Aſſemblées légiſlatives

ſe terminent par des querelles, ſouvent

par des combats, & ies loix toujours en

fureur, ſuivant l'expreſſion d'un ancien, ſont,

comme les haches des Licteurs, les inftrumens

de la haine & de la vengeance. -

Chez tous les Peuples qui ont fait quel



- D E F R A N C E. I I I

qués pas vers la civiliſation, un Juge n'eſt

jamais que l'organe du Légiſlateur.A ixome,.

après qu'on eſt allé avec tant de pompe &

d'appareil chercher des loix dans toutes les

Républiques de la Grèce ; à Rome , où

deux puiſſances légiſlatives , le Peupe & le

Sénat , ſont occupées chaque jour à faire

de nouvelles loix ; chaque Préteur juge la

République entière par fes fantaiſies : en

montant ſur le Tribunal, il y ſuſpend ſur

des tables blanches un Code qu'il a gravé

lui - même; & les Loix des douze Tables,

- gravées au nom de la République ſur l'airain,

reſtent muettes au Capitole comme l'airain

qui les conſerve. Ces légiſlations annuelles,

ainſi que les appelle Cicéron ( Lex annua),

changent tous les ans comme les Préteurs :

| tous les ans de nouveaux Codes ſont ſuſ

pendus ſur les murs des Tribunaux, & la

réunion de ces loix néceſſairement ſi diver

ſes dans leurs vûes, ſi contradictoires dans

leurs principes & dans leurs diſpoſitions,

forment cette partie du Droit Romain eſti

mée, admirée ſous le nom de Droit Prétorien.

Dans cette Ville dévorée de l'ambition de

donner des loix au monde, tout ſemble être

dévoré de l'ambition d'être Légiſlateur.

Les Préteurs ont uſurpé le pouvoir légiſ

latif ſur le Légiſlateur ; bientôt on voit pa

roître des hommes qui l'uſurpent ſur le Lé

giſlateur & ſur les Préteurs. Ces hommes,

qui paroiſſent au déclin de la République, &

ſe multiplient ſingulièrement ſous les Em

-

A

| -



I I 2 · M E R C U R E

pereurs, ſont une eſpèce de phénomène poli

tique : ils ne ſont point Juges, & ils jugent

les procès; ils ne ſont point Légiſlateurs, &

ils font des loix. Ce ſont les Juriſconſultes

appelés ſages, (prudentes), comme ſi toute

la ſageſſe humaine avoit été renfermée dans

leur eſprit. Sous ces hommes orgueilleux

qui trouvoient la légiſlation trop claire,

trop facile pour leur ſubtilité merveilleuſe,

la connoiſſance fimple & poſitive des loix

| devient une ſcience compliquée & conten

tieuſe; les uns ſont nés avec le génie vague

& éloquent de Platon; les autres ſont amou

reux de ce que la dialectique d'Ariſtote a de

plus fin & de plus myſtérieux; 1ls tranſpor

tent dans la juriſprudence les ſectes, les

cris, les diſputes interminables de l'Acadé

mie, du Lycée & du Portique : on diroit

que la nature d'un contrat & d'un teſtament

eſt auſſi diſficile à connoître que la nature de

l'Univers ; que les loix ſur les ſucceſſions

ſont auſſi obſcures que les loix de la créa

tion; & , grâce à leur génie, grâce à leurs

travaux pendant pluſieurs ſiècles, cela ne

devient que trop vrai.

La Conſtitution Romaine change : la Ré

publique n'a conquis le monde que pour le

remettre au pouvoir d'un ſeul homme, que

· pour tomber elle - même , avec toutes les

Nations vaincues , dans les fers , d'un Deſ

pote; & ce nouvel ordie de choſes, ſi funeſte

à l'Univers, devient une mouvelle ſource de
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confuſion & de déſordres pour le Droit Ro

main. Les Empereurs mal établis ſur un

Trône élevé par les guerres civiles, toujours

occupés à étendre leur puiſſance, & à en

cacher l'étendue , mettent dans toutes les

loix qui émanent§ pouvoir, l'obſcurité

& l'incertitude qu'ils laiſſent ſur leur pou

voir même; & leurs loix toujours dictées

par l'eſprit du deſpotiſme, mais toujours

revêtues des formes de la liberté, s'enve

loppent inceſſamment de myftères impéné

trables.Je remarque quels ſont les Princes

qui pendant ſix ou ſept cent ans, depuis Céſar

juſqu'à Juſtinien, ſe ſuccèdent ſur ce Trône

qui donne des loix au monde ; & pour un

Trajan & un Marc Aurèle, je vois vingt Né

ron & vingt Commode. Je découvre que

le plus grand nombre des loix Romaines ont

été faites par les tyrans qui ont le plus dés

honoré & affligé la nature humaine. L'Em

pire déjà diviſé entre quatre Céſars par

Dioclétien, ſe diviſe en deux Empires ſous

Conſtantin : les Céſars de Rome & les Cé

ſars de Bizauce, en ſe partageant le monde,

ne ſe donnent pas même la peine de mar

suer l'étendue & les limites de leur puiſ

ſance légiflative : les Loix de chaque empire

étendent leur pouvoir ſur les deux empi

res : des bords du Tibre & des bords du

Boſphore partent tous les jours de nouvelles

Conſtitutions qui ſoumettent l'Europe à

des loix faites pour les beſoins & les paſ

ſions de l'Aſie, & l'Aſie a des loix deman
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dées par les paſſions & les beſoins de l'Eu

rope. Une religion deſcendue du Ciel vient

§ les autels de tous les Peuples à cette

religion du Capitole qui avoit conquis l'Uni

vers avec les Romains. Des Légiſlateurs

·Chrétiens ſuccèdent à des Légiſlateurs

Payens : chacun d'eux fait dominer tour à

tour ſon culte dans ſes loix, & l'on voit

bientôt dans la même légiſlation les ma

ximes du Chriſtianiſme & les principes du

Paganiſme. A côté des loix faites pour en

courager les mariages, pour les multiplier,

on rencontre des loix qui honorent & ré

compenſent le célibat , qui parlent des

ſecondes noces avec horreur. Des Légiſla

teurs touchés du malheur des bâtards, les

traitent comme les enfans de la patrie ;

d'autres Légiſlateurs ne voient en eux que

les enfans du vice, & daignent à peine leur

accorder des alimens. Conftantin aſſure que

les bâtards adultérins ne ſont pas des en

fans naturels, & conclut de là que la Na

ture même ne leur doit rien. Au milieu de

cette inſtabilité de choſes, où tout change à

chaque inſtanr, la fureur de faire des loix

eſt devenue une eſpèce de délire. Tout eſt

loi, les Conſtitutions , las Mandats , les

Edits , les Reſcripts, les Lettres , les Billets,

les Paroles même échappées aux Empe

reurs; ils ne peuvent plus ni parler ni écrire

ſans donner des leix au monde. Le monde

gérnit accablé ſous ce fardeau de tant de

loix, que, ſuivant l'expreſſion d'Eumalpius,

-
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cent chameaux n'auroient pas pu porter.

.Tous les Peuples réunis de nouveau ſous le

même Empire par les conquêtes de Narsès

& de Béliſaire , demandent une légiſlation

plus ſimple & des loix qu'ils puiſſent

comprendre; & c'eſt à Juſtinien que s'adreſſe

cette prière des Peuples de l'Afrique, de

l'Aſie & de l'Europe , à Juſtinien, qui ayant

choiſi une femme publiquement proſtituée,

& laiſſant choiſir ſes Miniſtres par ſa fem

me, fait lui - même ou laiſſe faire de ſa

Cour une eſpèce de banque de légiſlation,

où l'on va acheter une loi comme une lettre

de-change; à Juſtinien, qui ne rougit pas de

mettre, dans le préambule même de ſes loix,

· qu'il les a rédigées de l'avis & du conſeil de

ſon illuſtre Epouſe; & cette illuſtre Épouſe

| eſt Théodora , cette même femme qu'on

avoit vû ſe proſtituer publiquement ſur les

, Théâtres de Conſtantinople. Ce Juſtinien

donc veut rédiger en un ſeul volume & ſim

plifier ces loix qui auroient fait la charge de

plus de cent chameaux. Pour ce grand ou

vrage il choifit dix-ſept hommes parmi tous

les hommes de ſon vaſte Empire. Il en eft

ſeize dont les noms même ſont inconnus à

l'hiſtoire ; il en eft un, Tribonien , qui eſt

très connu, mais par ſa lâcheté & par ſon

infamie. Ces dix-ſept hommes ſi bien choi

fis, au lieu d'une rédaction profondément ré -

fléchie,font une compilation à la hâte,comme

des manœuvres qui ſe preſſent d'arriver au

moment où ils doivent toucher leur ſalaire ;
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, haſard, & rédiger ce qu'i

ils achèvent en moins de cinq ans ce corps

du Droit Romain qui régit tant de Nations

différentes depuis plus de dix-ſept ſiècles ;

ils croient ſimplifier ce† abrègent au

confondent en

ſemble dans le même volume : de là ce

corps du Droit Romain , diviſé non pas en

quatre parties , mais en quatre Ouvrages ,

ſans qu'il ſoit poſſible de découvrir à cette

diviſion aucun motif, aucune intention rai

ſonnable : de là ces Inſtitutes , où de ſimples

élémens de juriſprudence, deſtinés à inſtruire

la jeuneſſe, ſont érigés en loix; ces Pandečtes

ou Digeſle, où l'on a raſſemblé ſous les mêmes

titres# maximes vagues & générales des an

ciens Juriſconſultes, qui ſouvent n'ont pas

plus de rapport entre-elles qu'avec le titre ſous

lequel elles ſont raſſemblées; qui répètent

quelquefois le même principe de vingt fa

† différentes ſans lui donner jamais plus

e clarté & plus de développement ; qui

décident d'autres fois les mêmes queſtions

d'une manière abſolument oppoſée ſans que

rien vous détermine à préférer l'avis d'Ul

pian à celui de Paul, ou l'avis de Paul à

celui d'Ulpian. Voulez-vous vous en faire

une idée juſte ? Repréſentez-vous une légiſ

lation formée de la réunion des conſulta

tions données pendant deux ou trois ſiècles

par les Avocats des douze Parlemens du

Royaume. De-là ce Code ou aſſemblage de

Conſtitutions Impériales , dans lequel un

billet d'Arcadius & une réponſe verbale
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d'Honorius ſont mis au rang des loix com

meun Édit long-temps médité par Adrien ou

par Marc Aurèle ; ces Novelles où l'on

voit, pour ainſi dire, des Légiſlateurs en

démence changer chaque jour toutes les

loix, en parlant ſans ceſſe de la perpétuité

des loix , des volontés immuables du Légiſla

teur : de là enfin cette compilation où l'on

a rafſemblé dans un ſeul volume les vices de

tous les ſiècles de la légiſlation Romaine;

les vûes oppoſées des Plébiſcites & des Se

natus Conſultes; les vûes mobiles & chan

geantes des Édits des Préteurs , les ſectes &

les opinions oppoſées des Juriſconſultes; le

contraſte de la ſageſſe d'un petit nombre de

Princes qui ont été l'honneur de la nature

humaine, & du deſpotiſme atroce ou im

bécille de la feule des Empereurs; le carac

tère des Répubiiques & le caractère de la

ſervitude , le génie de l'Europe & le génie

de l'Aſie, l'eſprit du Paganiſme & l'eſprit du

Chriſtianiſme : de - là cette compilation re

doutée dans pluſieurs Provinces de la France,

commetrop favorable à l'égalité Républicaine

& chafſée par les Anglois de leutsTribunaux,

commefavoriſant trop legénie du deſpotiſme.

· C'eſt ainſi que je me rendois compte à

moi-même de ce qui m'avoit le plus frappé

en parcourant les diverſes parties du Droit

Romain. J'aurois pu ſans doute , j'aurois

dû peut - être rendre plus de juſtice aux

belles vûes de quelques Conſtitutions Im-,

périales, aux grandes idées, aux expreſ
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ſions ſublimes de quelques Juriſconſultes

qui penſoient & s'exprimoient comme Pla

ton. Il ſe peut quej'aie trop obéi à ce penchant

ſi naturel à la jeuneſſe, d'outrer ce qu'elle

ſent & de prendre l'exagération pour la

force. Mais il eſt poſſible qu'il y ait beaucoup

de belles Loix dans le Droit Romain, & que

le Droit Romain ſoit un Code déteſtable ;

& c'étoit comme un Corps de Légiſlation ,

comme un Code que je le conſidérois. Les

Juriſconſultes Romains avoient de très-belles

penſées ; mais ils ne ſavoient pas analyſer

leurs penſées; leurs expreſſions ſont ſouvent

ſublimes, rarement elles ſont préciſes ; ils

avoient du génie, mais ce génie étoit un mê

· lange du talent des Orateurs & de la Philo

ſophie vague & abſtraite du Platoniſme ; &

je ne ſache rien de plus propre qu'un pareil

génie à porter l'obſcurité, la confuſion &

le déſordre dans une Légiſlation.

Depuis j'ai ſouvent jeté les yeux ſur le

Corps du Droit Romain avec un eſprit

d'examen & de doute, & je me ſuis toujours

confirmé dans la même opinion. Et le dirai

je ? j'ai penſé qu'aujourd'hui , où l'eſprit

d'analyſe & de méthode a fait tant de pro

grès, il n'y auroit plus qu'une opinion là

deſſus, ſi tous ceux qui veulent en avoir une

vouloient prendre la peine de lire les Loix

Romaines , mais on les juge & on ne les lit

point ; on diſpute, on ſe bat pour les atta

- quer ou pour les défendre, & on ne les lit
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point. Preſque toutes les diſputes de ce gen

re rappellent l'hiſtoire de ce noble Vénitien,

grand admirateur de l'Arioſte, & qui paſſoit

ſa vie à prouver la prééminence de l'Orlando

ſur la Geruſalemme.Un jour il s'échauffe plus

que de coutume, il devient furieux comme

ſon Roland ; & le Champion du Taſſe, qui

ne recule point, lui donne un grand coup

d'épée. On le portoit mourant chez lui, &

il diſoit dans toute la route : Encore ſi j'avois

jamais lu l'Orlando & la Geruſalemme.

Il faudroit donc lire les Loix Romaiſès,

dans le Corps même du Droit Romain ,

non dans Gravina , dans Cujas, dans Do

mat & dans Pothier. Au ſeizième ſiècle, on

- n'oſoit les lire en Italie qu'à la lueur des bou

gies qui avoient brûlé ſur nos autels ; au

jourd'hui on veut être éclairé par d'habiles

· Commentateurs , mais Cujas & Gravina

- vous feront lire leurs Ouvrages, & non pas

celui de Tribonien.*

* Au moment où j'écris, les Lettres reçoivent de

nouveaux encouragemens ; des Miniſtres pleins d'eſ

prit & de goût ſentent qu'elle en eſt l'influence, &

paroiſſent vouloir s'en ſervir pour exécuter de grands

deſſeins. Une doctrine & des pratiques nouvelles ſe

répandoient dans le Public, excitoient une fermen

tation qui pouvoit devenir dangereuſe. Le Gouver

nement, trop éclairé pour s'y oppoſer par une autre

autorité que celle des lumières, les a ſoumiſes à l'exa

men de pluſieurs Savans & de pluſieurs Philoſophes ;

& le compte qu'ils ont rendu de leur examen , eſt un

morceau de la plus grande diſtinction, un modèle de
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- J'ai lu quelque part, peut-ête dans la Bi

bliothèque Orientale de d'Herbelot, une pe

tite hiſtoire bien propre à nous faire ſentir

combien en tout genre, pour nous garantir

des erreurs anciennes, il eſt néceſſaire d'aller

aux ſources mênes. Voici cette hiſtoire.

Le ſage Tenellefon cultivoit les Sciences

Naturelles dans la ville de l'Arabie où les

enfans de la foi vont adorer le tombeau du

Prophète. Il avoir connu toute la philoſophie

Grecque dans ces Traductions de Platon &

d'Ariſtote , faites par ordre des premiers

Califes. Mais comme il n'avoit pas lu ſans

réfléchir, il avoit appris à mépriſer égale

cette analyſe philoſophique qui découvrira, avec le

temps, tout ce qu'il eſt poſſible de découvrir; qui

dévoile toujours les erreurs lors même qu'elle ne

peut pas atteindre aux vérités. Peut être ſeroit-ce le

moment de ſoumettre auſſi le Corps du Droit Ro

main a l'examen d'un comité de Juriſconſultes qui

auroient de la philoſophie, & de Philoſophes qui

auroient réfiéchi ſur les Loix. La Nation en compte

aujourd'hui, & le Gouvernement les connoît ſans

doute; la Nation les nommeroit avec moi ſi je les

nommois. Aurois-je même beſoin d'indiquer M.

Target, pour fixer ſur lui les regards du Public ?

L'Académie, en l'adoptant, ſemble avoir acquis le

droit de l'enlever aux triomphes du Barreau pour l'ac

quérir tout entier aux Lettres & à la Philoſophic.

Qu'il ſe ſouvienne que l'Orateur Romain, après

avoir conſacré une partie de ſa vie aux combats du

Forum, en confacra le reſte à des Ouvrages de goût

& de philoſophie. -

mcnt
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rnent & le culte des Califes & la philoſo

phie des Grecs. Ténellefon ne cachoit pas

ce qu'il penſoit, mais il ne le diſoit qu'à

demi; ſa penſée, enveloppée de voiles tranſ

parens, en devenoit plus piquante , comme

un rayon du ſoleil devient plus brillant dans

le nuage léger qui l'intercepte. Il étoit exact

à ſe rendre à la Moſquée, & regardoit ſou

vent le tombeau de Mahomet ſuſpendu à la

voûte par des liens inviſibles : les fidèles

croyoient qu'il admiroit comme eux le mi

racle du Prophète, & le ſage Ténellefon

n'admiroit que le prodige de l'aimant. Il ren

controit ſouvent dans le temple le jeune

Oreb , Oreb dont l'imagination enflammée

par les Diſcours des Pontifes, tournoit vers

† choſes céleſtes toute la ſenſibilité de ſon

âge. Ce jeune enfant du Prophète erroit jour

& nuit autour de la Moſquée, les yeux tan

tôt humides des larmes ſi douces de la

foi & de l'eſpérance, tantôt l'œil inquiet &

incertain, l'air rêveur, le front penſif. Il -

, aborde un jour Ténellefon, & lui parle en

ces mots : O Ténellefon, ta ſageſſe eſt cé

lèbre dans l'Orient , tu ne lis pas, il eſt vrai,

comme Ziaphar, les décrets éternels ſur la

poitrine du Divin Prophète; mais tu nous

· faitvoir la puiſſance & la ſageſſe de l'Être Su

prême dans l'harmonie des mondes ſemésau

tour des ſoleils, dans l'architecture merveil

leuſe de ces corps organiſés un moment ,

pour recevoir le ſoiffle éternel du ſenti

ment & de la penſée. O Ténellefon ! viens

N°. 8, 19 Février 178j. F
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au ſecours de ma foi ébranlée : j'ai quel

quefois des doutes, & j'en ſuis trop pu

ni : je perds alors ces douces & puiſſantes

émotions d'eſpérance & d'amour qui ſem

blcnt me ravir au milieu des chœurs des Sé

raphins. Les Prêtres du Temple me parlent ;

mais ils ſont trop ſublimes pour ma foible

intelligence. Parle - moi, toi, dont la raiſon

ſait traduire les choſes les plus divines dans

la langue de l'homme. Ténellefon répond à

Oreb : O bon jeune homme, ne renonce pas

à ta raiſon pour écouter celle d'un homme :

c'eſt le flambeau que Dieu ta donné; ne viens

pas l'éteindre aux pieds d'un foible mortel

qui n'a pas à t'offrir une autre lumière. Si tous

les hommes ſe ſervoient de leur raiſon, il

y auroit ſur la terre autant de flambeaux que

d'hommes, & la terre ſeroit éclairée. Mais

perſonne n'oſe conſulter ſa propre raiſon ;

chacun ſe fait un devoir ou une habitude .

d'écouter celle des autres ; & alors perſonne

n'en a ; tous les flambeaux ſont éteints à-la

fois , la terre eſt dans les ténèbres. Aimable

Oreb, ton âme eſt pure, ton eſprit doit être

ſain;- lis bien l'Alcoran & tes doutes ſe

diſſiperont. Oreb prend l'Alcoran, il le lit

avec teutes les forces de ſon attention fixées

ſur le texte myſtérieux ; & les doutes ſem

blent ſortir en plus grand nombre encore de

chaqt e verſet qu'il a lu. Il frémit, il ſe croit

coupable, il croir voir déjà le glaive exter

minateur ſur ſa tête. O Ténellefon, tu m'as

trompé: j'ai lû l'Alcoran, & j'ai plus de dou

"
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tes que jamais : jamais je ne fus plus mal

heureux. — Que ferai je ? — Liſez l'Alco

ran, lui répond Ténellcfon avec tranquil

lité. Oreb reprend l'Alcoran, il le lit , il le

relit encore ; & bientôt les orages de ſon

eſprit ſe taiſent ; tranquille, il va retrouver

Tenellefon. C'en eſt fait, lui dit il , je n'ai

plus de doutes, ils ſont tous diſſipés , je ne

crois plus du tout à l'Alcoran : je vous diſois

bien, lui répond Ténellefon, de lire l'Alco

ran, & que vous n'auriez plus de doutes.

Il ſemble qu'il y ait bien loin des Loix Ro

maines à une Hiſtoire Orientale, & que c'eſt

là un rerrible écart. Mais toutes les erreurs de

l'eſprit humain ſe reſſenºblent aſſez ; il n'y a

pas ſi loin du reſpect ſuperſtitieux de l'Al

coran, au reſpect ſuperſtitieux pour les Loix

Romaines; & je dirois volontiers à ceux qui

ont des doutes ſur la ſageſſe de ces Loix :

Liſez les Loix Romaines.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

: s P E c T A c L E S.

c o N c E R T s P 1 R 1 T v E L

LE Concert du 2 Février a été très-brillant

en nouveautés. C'en étoit une déj très-inté

reſſante que l'eſpèce de lutte qu'il a offerte

- - F ij
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entre deux Violons, tous deux habiles, &

qui tous deux ſe faiſoient entendre à Paris

pour la première fois. M. Giuliani a com

mencé. Sa qualité de ſon eſt charmante &

pleine d'intérêt, ſon exécution nette, facile

& très ſage ; il ne ſe permet que les traits

qu'il eſt sûr de rendre parfaitement. Il em

ploie ſouvent la double corde, & toujours

avec juſteſſe. Il a été extrêmement applaudi.

M. Danner s'eſt fait entendre enſuite. Son

jeu a paru plus fini, plus précieux, par con

ſéquent moins large. Son exécution eſt plus

rapide, elle eſt auſſi plus haſardée. Ses tour

, nures plus gracieuſes ont peut-être moins

d'intérêt. Il touche moins, il ſéduit davan

tage, Enfin s'il a eu plus de ſuffrages du côté

du Public, M. Giuliani en a eu plus du côté

des Muſicicns. Tous les deux au ſurplus ont

un talent très-remarquable, & c, t bien mé

rité tout l'éclat de leur ſuccès. MM. Romberg

frères & fils , en réuniſſant leurs talens,

ont préſenté un tableau plus intéreſſant en

core, en exécutant une fort jolie ſymphonie

concertante de M. Cambini, à quatre inſtru

mens obligés. Le violon ſur-tout, le violon- .

celle & le baſſon, par la plus charmante quar

lité de fon, par l'exécution la plus flatteuſe,

ont excité l'enthouſiaſme du plaiſir. Nous

voudrions avoir auſſi des éloges à donner à

M. Giuliani , ténore Italien; mais ni ſa voix
- • V 2 / V -

ni ſa manière n'ont réuſſi auprès du Public ;

& nous obſervons avec bien du regret que

l'indécence des parterres, commence à ſe
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gliſſer dans des lieux réſervés juſqu'ici à la

bonne compagnie, & qui ſembloient devoir

en conſerver toujours le ton. Nous remar

querons encore que la manière de chanter

des ténores Italiens eſt ſi éloignée de la nôtre,

qu'il ſeroit bien difficile qu'ils obtinſſent du

ſuccès parmi nous. En France on ne permet

aux hommes qu'un chant ſimple, & pour

ainſi dire déclamatoire; notre oreille eſt of

fenſée de ce luxe d'agrémens dont les Italiens

ſurchargent le leur. Si c'eſt un préjugé, le

· talent de M. Giuliano ne paroiſſoit pas pro

pre à nous en faire revenir. Les autres Ar

- tiſtes qui rempliſſoient le Concert, ont ob

tenu leurs ſuccès accoutumés.

, ACADEMIE ROYALE DE MUSIQUE. .

J A M A 1 s aucun Ouvrage n'a attiré à ce

· Théâtre une ſi grande affluence que Panurge ;

& l'empreſſement du Public, ainſi que les

applaudiſſemens , ſemble augmenter à cha

que repréſentation. Il eſt vrai qu'à chaque

repréſentation l'exécution devient plus par

faite , & que les fineſſes de la muſique ſont

mieux apperçues & mieux ſenties.

Le rôle de Panurge eſt joué par le ſieur

Laïs avec beaucoup d'intelligence, & chanté

avec tout l'art & le goût qu'on lui connoît.

Quelques perſonnes ont trouvé qu'il y met

toit une teinte trop forte de bouffonnerie ;

- ' F iij . '
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mais ſi l'on y fait attention, on verra que,

ſans un peu de charge , ce 1ôle deviendroit .

froid , & perdroit la plus grande partie de

ſon effet. Nous obſerverons ſeulement que

Panurge, s'annonçant comme un homme in

ſouciant qui ne cherche'que le plaiſir & la

joie, on pourroit deſirer dans la phyſiono

mie , comme dans le chant de l'Acteur ,

une expreſſion de gaîté plus vive & plus

franche ; mais le ſieur Laïs , qui, dans la

Caravane, ainſi que dans l' Opéra nouveau, a

développé ſon talent pour le comique, a peut

être reçu de la nature un caractère de phyfio

nomie plus propre au Comique ſérieux, com- .

me celui du rôle d'Huſca, qu'au comique gai -

que comportoit celui de Panurge. D'ailleurs

nous ferons une obſervation qui nous paroît

· mériter quelque attention. L'expreſlion de

gaîté dans le chant, tient principalement à

la manière de faire ſortir la voix en donnant

· des ſons plus ronds & plus ouverts, & à une

manière de chanter plus ſimple, plus fran

che & plus abandonnée , mais ces qualités

ne peuvent ſe concilier avec ces modifica

ticns de la voix, ces inflexions adoucies &

retenues, qu'exige un chant fini & fondu avec

art ; ainſi le ſieur Laïs ne pourroit mettre

plus de gaîté dans ſon chant , qu'en ſacrifiant

des agrémens & des fineſſes qui flattent

l'oreille, & qu'on applaudit conſtamument.

· Mlle Saint Huberri a montré un noeveau

talent dans le rôle de Climène, qu'elle a rendu

avec toutes les nuances de fineſſe & de
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gaîté dont il eſt ſuſceptible. Elle a mis ſur

tout dans ſa ſcène avec Panurge, au ſecond

Acte , une vérité auſſi ſpirituelle que pi

quante. Nous n'avons pas beſoin d'ajouter

qu'elle a chanté avec l'aiſance & la sûreté

qui caractériſent un talent ſupérieur à ſon

rôle. Un rhume l'ayant obligée de quitter

ce rôle, Mlle Maillard l'a pris à la huitième

repréſentation : cette jeune Actrice l'a joué

avec beaucoup d'Intelligence, & a été fort

applaudie. - -

| Mile Gavaudan a été auſſi très vivement

applaudie dans le rôle d'Agarène. Sa voix

brillante & étendue n'a beſoin que des le

çons d'un bon Maître pour étie heureuſe

ment appliquée aux plus grands rôles , & le

zèle qu'elle montre depuis quelque temps,

ſemble garant des ſuccès qu'elle a droit d'eſ

pérer. -

Les fieurs Chéron & Rouſſeau n'ont rien

dans leurs rôles d'aſſez ſaillant pour ajouter

à l'idée très-avantageuſe qu'on a de leurs

talens -

| Le divertiſſement du premier Acte, repré

ſentant une fête en l'honneur de la Déeſſe

des Lanternois, n'a rien d'aſſez marqué par

l'inrention, ni rien d'aſſez piquant par l'exé

cution, pour produire beaucoup d'effet. Ce

genie de fête pouvoit être caractériſé par

des tableaux plus neufs, & ſur-tout plus
Var1tS.

• Celui du ſecond Acte eſt plus heureuſe

ment compoſé; l'entrée des jeunes danſeuſes

- - F iv
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. Indiennes ( nommées dans le Programme

Bayadaires ), préſente des figures de danſe

, très-ag éables ; & le pas de Mlle Langlois,

qui y danſe en coriphée, eſt auſſi bien conçu

que ſupérieurement exécuté. Le pas de cinq

exécuté par MHles Guimard , Saulnier &

Langlois, & les ſieurs Gardel & Veſtris, eſt

auſſi d un bel effet , & d'une parfaite

exécution.

: La grande fête qui termine la Pièce, pré

fente des tableaux piquans & nouveaux, &

un effet de danſe dont il ſeroit difficile de

donner une idée à ceux qui n'en ont pas joui

L'Auteur du Poëme a voulu nous offrir

une imitation de la Fête célèbre , connue à

la Chine ſous le nom de Fête des Lan

ternes ; & pour les détails de l'exécution ,

on voit qu'il a conſulté les Voyageurs, &

ſur-tout le P. du Halde. On y voit des lan

ternes de toutes les couleurs & de toutes les

formes ; & quelques - unes aſſez grandes

pour qu'on y exécute un petit ballet.Un

immenſe tambour Chinois , placé au fon

du Théâtre, & frappé par deux hommes à

chacune de ſes extrêmités, accompagne les

airs de danſe. . -

• Le Compoſiteur a voulu animer encore

ce fingulier Spectacle par quelqu'emploi

nouveau de la muſique. Les finales que

les Italiens ont imaginées pour leurs Opé"

- ras bouſfons , & que nos Compoſiteurs ont

- appliquées enſuite à la Tragédie-Lyrique ,

ont été introduites depuis dans les ballets3
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| & nous croyons que M. Gardel en a fait

le premier eſſai dans celui de la Roſtère.

· M. Grétry voulant donner au Maître des Bal

lets un nouveau moyen d'étendre & de per

fectionner cette nouveauté, a imaginé de

· reprendre l'ouverture entière de l'Opéra ,

· pour y adapter différentes entrées. M. Gardel

| a ſaiſi cette idée neuve & piquante, & en a

tiré le plus grand parti. Tous les premiers

ſujets de la danſe ſe ſont empreſſés de ſecon

, der ſes vues ; tous y ont développé leurs

| talens à l'envi, & tous y brillent ſans ſe

nuire & ſans s'effacer. Il eſt réſulté de cette

· lutte de talens & de zèle, un des effets les

plus extraordinaires & les plus brillans que

la danſe ait jamais offert ſur ce Théâtrc ;

lorſque les premiers ſons de la tymbale

| annoncent le pas de quatre, danſé par Mlle

Saulnier & Mlle Guimard ( remplacée par

· Mlle Langlois) & les ſieurs Gardel & Veſ

tris , un ſilence univerſel prépare le grand

| intérêt qu'excite l'eſpèce d'aſſaut qui ſe fait

, entre ces deux excellens Danteurs. Jamais

· l'un & l'autre n'a montré plus d'à-piomb,

de force & de légèreté , le ſieur Gardel, en

conſervant la nobleſſe des mouvemens qu1

| convient à ſon genre, & qui ajoute une nou

velle difficulté à celle des pas hardis qu'il

exécute; le ſieur Veſtris, avec ce feu , cette

| aiſance naturelle , & cet abandon dont le

charme eſt irréſiſtible. Ils ſont l'un & l'autre

applaudis avec tranſport, & il ſemble que les

| Spectateurs craignent d'aecorder †º plus

- v ,
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|

qi à l'autre : eſpèce de juſtice fort rare, ſrr

tout à ros Spectacles, où les préverticns do

minent d'orditaire le ſentiment , & ne per

mettert guères de couronner un talent qu'aux

depens d'un autre. -

Nous d.vors ajouter ici que Mlles Sau!-

nier & Larg'ois font chaque jour des pro

grès cui confirment de plus en ples les eſpé

rances qu'on a conçues de leurs talers.Mlles

| Élisberg & Zacharie ont obtenu auſſi des

applaudiſſemens très - mérités ; les ſicuts

Laurent & Lefèvre ont danſé, avec beaucoup

de legèreté & de feu , un pas de Chinois au

ſecond & au troiſième Actes.

- La partie de l'Orcheſtre, pleine d'inten

tions fines dans les accompagnemens des

airs, eſt exécutée avec la ſupériorité & le

gcût qu'on eſt accoutumé d'y trouver.

L'Opéra eſt niis en général avec beaucoup

de ſoin & de magnificence, & les decora

tions , compoſées d'après les idées qu'on a

du coſtume Chinois, adopté par l'Auteur,

ajoutent à l'effet du Spectacle.

co M É D I E F R A N ç o I S E.

L'Auteur d'Ahdir a réduit ſon Drame Tra

gique à trois Actes. Les ſuppreſſions qu'il a

faites, ont ôté à l'aétion quelque choſe de ſa

langueur , mais ne lui ont point , cemme

on le deſiroit, donné de rapidité. La ſituation

d'Abdir eſt moins prolongée , mais elle n'en

-
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eſt pas plus intéreſſante. Pouvoit elle l'être

au Theâtre ? Nous en doutons. Jetons un

coup-d'œil ſur la marche de ce Drame Tra

gique, & ſoumettons enſuite nos obſervations

à la ſagacité des Connoiſſeurs.

Les Nangès ont accablé d'exactions inſup

portables une de leurs plus grandes Provinces.

Les Citoyens de cette Province ont pris les ar

mesdans l'intention de ſecouer le joug.Timur

· kin, un Capitaine Nangès, a fait ſubir le der

nier ſupplice à un Chéf des Inſurgens pris

- les armes à la main. On a demandé raiſon,

mais en vain , de cet acte de barbarie. Par

droit de repréſailles on vaut dévouer à la

mort un des Officiers Nangès qu'on a faits

· priſonniers : on s'en rapporte au haſard,

& le nom d'Abdir ſort de l'urne fatale. Les

vertus, le courage, les qualités éminentes de

ce jeune infortuné, ont inſpiré à Vazir-kan,

Général des Inſurgens, une grande eſtime.Ce

n'eſt qu'en gémiſſant que ce Général ſe prépare

à donner l'ordre de la mort d'Abdir; mais le

· père du jeune homme ſacrifié par Timurkin,

ne reſpire que la vengeance, & demande le

| ſupplice d'Abdir. Alors la mère de ce brave

Officier, qui, ſur la nouvelle du ſoit réſervé

· à ſon fils, a traverſe les mers, vient implorer

pour lui la protection de Vazir-kan. Chefdes

ſoldats, mais ſoumis à la loi, celui-ci ne peut

rien pour Abdir. Le vieillard, père de Nouddy

(c'eſt le nom du Capitaine ſacrifié), peut ſeul

accorder la grâce du jeune Nangès. Il eſt

· ému par les larmes de la mère de cet infor
v, · F vj
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tuné, & propoſe un moyen d'accorder ſa

vengeance & celle de ſon pays. Il propoſe à

Abdir de quitter les drapeaux des Nangès ,

& de porter les armes contre eux. Le ver

tueux jeune homme rejette la propoſition ,

& ſa mère retombe dans le déſeſpoir.Une

reſſource lui reſte pourtant encore. Les Offi

ciers Nangès faits prifonniers avec Abdir ,

révoltés du refus qu'on fait de livrer Timur

kin, marchent vers leur camp, dans le deſ

ſein d'y trouver la mort, on d'enlever le

perfide. Ils ne reparoiſſent point. On conduit,

Abdir au ſupplice. On a dreſſé l'echafaud ; il

s'arrache avec courage des bras de ſa mère

pour aller ſubir ſon ſort , lorſqu'on annonce

l'arrivée d'un Ambaſſadeur Perſan , qui, au

nom de ſon Maître, vient demander & ob

tient la grâce d'Abdir. -

Nous ne faiſons point mention d'une cer

taine Mirgane , amante d'Abdir, parce que

ce perſonnage a été ſupprimé à la ſeconde

repréſentation.

Tout l'intérêt de ce Drame devoit porter

ſur Abdir, & cependant ce jetine Capitaine

intéreſſe peu , parce que ſa ſituation n'eſt

point dramatique. Ceux de nos Lecteurs qui

ſe rappellent l'anecdote qui a formé le ſujet

de ce Drame , ceux qui ont lu le Roman de

M. de Mayer, ſavent que cette victime dé

vouée à la loi cruelle, mais trop ſouvent né

ceſſaire des repréſailles, fut conduite plu

fieurs fois aux pieds de ſon échafaud, & re

conduite dans ſa priſon. Toutes les ames ſen
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ſibles ſe pénétrercnt facilement de la poſition

douloureuſe où dût ſe trouver un innocent,

dont on augmentoit le ſupplice en lui en

montrant pluſieurs fois l'inſtrument , & en

prolongeant ſon exiſtence, pour le laiſſer en

proie aux tourmens de la honte, de l'attente

& de l'incertitude , plus horrible encore que

le trépas. Les détails de cette fituation peu

vent intéreſſer dans un Roman; au Théâtre,

ils peuvent attendiir un moment , mais ils

doivent finir par devenir froids, parce que

la répétition des mêmes tableaux, des mêmes

incidens eſt proſ rite par les règles de l'Art

· Dramatique , & qu'elles tendcnt toutes, ces

· 1ègles, à produire les effets après leſquels on

· court aujourd'hui ſans les attraper jamais ,

par la raiſon même qu'on s'eſt accoutumé

depuis quelque temps à négliger les cauſes.

Pour porter le ſujet d'Abdir au Théâtre, il

falioit ajéuter au fcnds de la ſiteation de ce

· perſonnage, des incidens raiſonnables, les

bicn metiver & les rendre ſuſceptibles de ſou

- tenir, d'échauffer & de porter l'intérêt juſ

qu'au dénouement. Il falloit approfondir ſa

matière , ne la point travailler à la hâte , &

préférer au frivole honneur de l'avoir portée

- le premier ſur la Scène , l'honneur plus

- digne d'un homme de Lettres, de faire un

bon ouvrage, un ouvrage qui ne dût point

. ſon ſuccès au concours de quelques circonſ

tances , & qui fût fait pour plaire en tous

· les temps comme à tous les eſprits.

Pour ſe convaincre que le Drame d'Abdir .
-

-
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a eté fait d'une manière très-hâtive, il ne faut

que jeter un coup d'œil ſur la Scène du ſecond

Acte, entre la mère d'Abdir & le vieillard

Nouddy. L'idée de cette Scène eſt très-heu

reuſe. La poſition d'une mère qui vient

demander la grâce de ſon fils, à un père qui

pourſuit la vengeance de la mort du ſien , &

de ſa mort infâme , eſt véritablement Dra

matique. Eh bien ! cette Scène faite pour dé

chirer tous les cœurs, pour faire couler les

larmes de tous les yeux , laiſſe le Spectateur

froid & tranquille. Pourquoi ? parce que

l'Auteur l'a plutôt apperçue que ſentie, &

qu'il ne s'eſt pas donné le temps de chercher

tous ces développemens heureux que l'amour

maternel peur oppoſer à la fureur , & les

combats intéreſſans de la ſenſibilité fortement

émue contre la ſoif de la vengeance. On a

applaudi dans ce Drame de beaux vers ,

· quelques idées fortes , qui font regretter

que l'Aureur ne ſoit pas plus vivement péné

tré d'un ſujet qu'il paroît avoir ſenti quelque

fois, & qui ne demandoit pas à être médio

crement traité. -

LE Samedi 29 Janvier, on a repréſenté,

pour la première fois, les Épreuves , Co

médie en un Acte & en vers.

Florival & Damis aiment deux ſœurs.

L'amante de celui-ci a formé le projet de

l'éprouver. En conſéquence elle feiet de s'at

tacher à Florival. De ſon côté, Damis ſe
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propoſe de faire ſentir à ſa maîtreſſe

toutes les inquietudes, toutes les angoiſles 2

· tous les mouvemens jaloux qui ont fait ſon

tourment, & feint à ſon tour d'aimer la jeune

- ſœur. On croira aiſément qu'il n'eſt pas diffi

'cile de rapprocher deux amans de ce carac

'tère. On les rapproche en effet , chacun

'avoue ſes torts, & un double hymen ter

mine la Pièce.

Ce petit Ouvrage a eu beaucoup de ſuccès.

Le fonds reſſemble un peu à celui de quel

ques Comédies connues , mais le ſujet eſt

traité d'une nanière neuve, facile & pleine

de grâces. Le dialogue eſt vif, ſerré & rempli

d'eſprit. On pourroit même reprocher à

l'Aureur de trop dialoguer. Ce reproche

eſt d'une eſpèce rare : peu d'Auteurs ſe le

voient faire aujourd'hui.Nous croyons pour

tant que l'Auteur des Épreuves le mérite. Il

a donné à la Comédie Italienne quelques

Ouvrages qui ont annoncé le germe du ta

lent. Sa Comédie des Rivaux Amis , repré

ſentée ſur le Théâtre François, lui a fait hon

neur. Celle dont nous rendons compte ajoute

à l'opinion avantageuſe qu'on a conçue de

ſes talens. Néanmoins , dans toutes ces pro

ductions on n'apperçoit ptºſque jamais ,

pour ne rien dite de plus , aucun de ces dé

veloppemens qui ſont l'âme de la Scène, qui

ſervent à éclairer les phyſionomies, à mettre

dans leur jour le caractère des perſonnages ,

& qui annonccnt une tête dramatique. Son

ftyle, découpé par hémiſtiches, fatigue quel
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quefois tant il eft ſerré : il eſt même rare

d'y appercevoir dix vers écrits de ſuite, &

places dans la bouche du même perſonnage.

On aime à voir dans les eſſais d'un Auteur

l'eſpoir de ſes progrès à venir; & nos jeunes

Écrivains devroient, quoiqu'en travaillant à

des bagatelles , ſe rappeler qu'un vieillard

de bon ſens devina le grand talent de Molière

à une repréſentation des Précieuſes Ridi

cules.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Lusº prochain, 21 du courant, on mettra en

vente, hôtel de Thou , rue des Poitevins, Nº. 17,

la douzième Livraiſon de l'Encyclopédie, compoſée

d'un volume de Planches & a'un volume de Diſcours.

Prix, 3 5 liv. en feuilles, & 3 6 liv. 1o ſ. broché.

Les trois premiers volumes du troiſième Voyage

de Cook , in-4°. — Les mêmes, en 3 vol. in-8°.

-- Les mêmes, en 6 vol. in 8°. gros caractère. — Les

Tomes 17 & 18 de l'Hiſtoire Naturelle des Oiſeaux,

in-12. Prix , 6 liv. bl. ou br. , 7 liv. 4 ſols reliés.

Ces deux volumes complettent cette grande partie de

l'Hiſtoire Naturelle. — Le vingt-cinquième Cahier

· des Quadrupèdes enluminés. Prix , 7 liv. 4 ſols.

Ré»errois Puniverſt & raiſonné de Juriſpru

dence civile , criminelle , canonique & bénéficia'e ;

Ouvrage de pluſieurs juriſconſultes, mis en ordre &

publié par M. Guyot, écuyer , ancien Magiſtrat.

Nouvelle édition corrigée, & augmentée tant des

lois nouvelles que des ariêts rendus en matière im

Portante par les parlemens & les autres cours du
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royaume , depuis l'édition précédente. A Paris, chez

Viſſe, rue de la Harpe , près de la rue Serpente; &

chez les principaux Libraires des provinces de France.

Il ne ſeroit guères poſſible de propoſer aux

hommes un objet plus intéreſſant & plus digne

de leur attention que l'étude des lois, puiſqu'elles

ſont les ſources d'où ont toujours découlé le bonheur

des peuples & la tranquiilité des empires. Il eſt vrai

† cette étude n'eſt point exempte de difficultés,

ur-tout en France, à cauſe des variétés infinies qui

réſultent de ce que nos Rois ont permis que chaque

province ſe gouvernât ſelon ſon droit & ſes uſages

particuliers. C'eſt pour rendre ce chemin plus facile,

que plus de quarante Juriſconſultes, dont les noms

ſont imprimés au frontiſpice de cet ouvrage, ont

réuni & combiné leurs travaux.

Le plan d'après lequel le répertoire de juriſpru

dence a été entrepris, eſt ſans doute le plus vafte

qu'on ait pu concevoir ſur cette ſcience , puiſqu'il

en embraſſe toutes les parties indiſtinctement. On

y traite avec l'étendue qui a paru convenable, 1°.

du Droit naturel conſidéré dans ſes rapports avec

la morale, avec les lois civiles & avec les facultés

individuelles de chaque particulier. 2°. Qn y déve

loppe les principes du droit des†† On y diſ

cuteavec ſoin les divers objets qui ſont du reſſort

du droit public du Royaume. 4°. On y conſidère le

droit civil dans les différentes acceptions dont il eſt

ſuſceptible. 5°, On y examine les différ:ntes ſortes

de crimes & de délits, & les peines que les lois

criminelles ont établies pour punir les coupables. 6°.

On y entre dans tous les détails relatifs aux lois cano

niques & bénéficiales. 7°. Les moyens qu'emploie

la poiice pcur faire régner l'ordre & l'harmonie

· dans la ſociété. 8°. Les matières dont con

noiſſent les juridictions conſulaires. 9°. On s'eſt

pareillement occupé des matières qui ſont de la
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compétence des autres juridictions extraordinaires ,

telles que le grand - conſeil, les chambres des
comptes, les cours des aides, la cour des monnoies. -

1o°. Enfin , on a non - ſeulement expliqué les

règles à ſuivre dans la rédaction des différens actes ,

tant du niniſtère des juges, que de celui des notaires

& des autres miniſtres de la juſtice ; mais on a auſſi

donné des formules ou modèles de tous ccs actes,

afin que chacun pût connoîtie les armes avec leſquelles"

on doit attaquer, & celles dont on peut faire uſage

pour§ l'attaque.

Par ce léger apperçu des objets traités dans le

Répertoire§ on peut juger de l'utilité
dont cet ouvrage peut être pour les magiſtrats , les !

avecats , les notaires, les procureus, & cn général

pour toutes les perſonnes qui ont des intérêts à diſcuter

& des poſſeſſions à conſerver.
- - -

Conditions de la ſouſcription ou de la vente.

L'ouvrage contiendra dix-ſept volumes in-4°.

en caractère petit romain, tel que celui du proſ

pectus. On continuera d'en publier un chaque mois :

ainſi le douzième paroîtra au mois de juin de la

préſente année 1785 ; les cinq autres ſuivront de

près, & paroîtront enſemble avait la fin de l'été

prochain. Les perſonnes qui ſe ſeront fait inſcrire

avant la publication des cinq derniers volumes, ne

§ l'ouvrage que ſur le pied de 16 8 livres

diſtribuées en treize payemens, dont le premier de

24 livres, aura lieu quand on fe fera inſcrire, &

les douze autres de 12 livres l'un, ſe ferent en retirant

chacun des douze premiers volumes ; les cinq derniers

ſeront livrés gratis, aux perſonnes qui ſe ſeront fait

inſcrire avant qu'ils paroiſſent. Quand on les publiera,

on fixera le quatorzième payement qu'auront à faire

pour ces cinq volumes les perſonnes qui n'auront pas
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ſouſcrit précédemment. Afin que l'acquiſition de

l'ouvrage ne puiſſe jamais paroître onéreuſe, on aura

la liberté de retirer les volumes l'un après l'autre,

† on le jugera à propos, ſans aucune obligation

'en retirer pluſieurs à la fois.

Il réſultera de cette facilité, qui ſubſiſtera rrême

quand la ſouſcription ſera fermée , que les perſonnes

auxquelles l'ouvrage ne conviendra pas, pourront,

après l'examen qu'elles auront fait du premier. vo

| lume, renoncer à l'acquiſition des autres, & s'éviter

| le regret d'une dépenſe involontaire.

| La reliure & la brochure ne ſont point compriſes

dans le prix dont on a parlé.

LEs Dangers d'un premier Choix, ou Lettres de

Laure à Emilie, par M. de la Dixmerie. 3 Parties

in , 2.A la Haye, & ſe trouve à Paris, chez Dela

lain le jeune, Libraire, rue S. Jacques.

Nous rendrons compte de cet Ouvrage, dont

l'Auteur eſt connu par d'autres productions eſti

mables.

LEs Folies du Couſin Jacques , annoncées dans le

Mercure du 22 Janvier dernier, ſe trouvent, bro

chées & reliées, chez l'Auteur, rue Buſfaut, Faux

bourg Montmartre , même maiſon que Madame la

Comteſſe de Pardieu , depuis ſix heures du matin

juſqu'à deux ; chez Royez, quai des Auguſtins, &

Leſclapart, pont Notre-Dame.

Le même Auteur ſe propoſe de donner des Leçons

d'Hiſtoire, de Géographie, de Langues Latine, Fran .

çoiſe & Grecque. S'adreſſer aux adreſſes ci-deſſus.

LE Quart-d'Heure des Jolies Françoiſes, Etren

nes aux Dames, mêlées de Couplets ſur les Airs les

plus agréables , avec Tablettes, Perte & Gain. A

Paris , chez Deſnos, Ingénieur-Géographe & Li
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braire de Sa Majeſté Danoiſe, rue S. Jacques, au

Globe.

F.4 si vs & Caton, Fragment de l'Hiſtoire Ro

maine, par M. Albert de Haller, traduit de l'Alle

mand par F. L. Koenig, Miniſtre du Saint Évangile

à Berthoud. A Lauſanne, chez Jules-Henri Pott &

Compagnie. Prix, 1 liv. 4 ſols.

Neus avons trois Romans politiques du célèbre

Haller ſur trois différentes formes de Gouverne

ment; Uſong, dont le ſujet étoit le Gouveraement

Monarchique; Alfred, qui traite du Gouvernement

mixte, & Fabius & Caton ſur le Gouvernement Ré

publicain. Les deux premiers Ouvrages ont été tra

,duits en François, & on lira avec plaiſir celui - ci,

qui en fait comme la troiſième Partie , & com

plette un Traité des formes des Gouvernemens.

Nous ne dirons rien des beautés de détail qu'on

· y trouve ; on doit ſentir qu'un homme de talent

comme M. Haller, écrivant d'après les plus fameux

Hiſtoriens de Rome, un des plus beaux morceaux

de l'Hiſtoire Romaine, qui eſt la guerre d'Anni

bal, il n'en pouvoit réſulter qu'un Ouvrage de mé

rite. Nous aurions deſiré ſeulement que le Traduc

teur eût évité quelques fautes contre la Langue Fran

# dont les fineſſes paroiſſent lui être peu fami

1CICS.

E x H o r r A r t o N s prononcées dans l'Egliſe

d' Yvetot, Diocèſe de Rouen, par M. l'Abbé Des

jardin, Curé de cette Paroiſſe. A Paris, chez Leſela

part, Libraire de MoNs1EUR , Frère du Roi, Pont

Notre Dame., à la Sainte Famille. -

· La première de ces Exhortations roule ſur le reſ

peét qu'on doit aux Prêtres à « auſe du caractère

dont ils ſont revêtus, & des for étions auguſtes de

leur Miniſtère. Elle eſt écrite d'un ſtyle noble &

A
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ſoutenu. La ſeconde eſt remplie d'onction , &

teutes les deux ſont dignes de la réputation de M.

l'Abbé Desjardin, déjà connu par des ſuccès dans

l'éloquence de la Chaire.

Cor 1 EcrroN de douze Cahiers compoſés de ſfx

Planches chaque,# des Plantes étran

gères en Fleurs, Fruits , Corail & Coquillage,

detſinée par Jacques Charton , Officier du Point

d'Honneur, propoſée par ſouſcription.

, En ſouſcrivant on paye 12 livres pour le premier

Cahier, & 6 liv. de mois en mois , à la diſtribution

de chacun des autres Cahiers; le dernier ſera livré

, gratis. Chaque Cahier coûtera 9 livres à ceux qui

n'auront pas ſouſcrit. Le ſecond Cahier paroît ac

tuellement; l'on y trouvera la Plante de l'Hipéca

cuanha telle que la Nature l'a produite. La Collec

tion de ces Plantes eſt particulièrement deſtinée aux

Manufactures d'étoffes de ſoie, indiennes, porce

laines & papiers. On ſouſcrit chez l'Auteur, rue

Saint Honoré, en face des Piliers des Halles, à

côté de la rue Tirechape, maiſon de l'Épicier. .

L'A M 1 de la Nature, ou manière de traiter les

maladies par le prétendu Magnétiſme Animal, par

M. Souſſelier de la Tour, Écuyer, &c. A Dijon,

chez Capel; & ſe trouve à Paris, rue & hôtel Ser

pente. Prix, 3 liv. broché. - -

L'Auteur de cet Ouvrage prétend que le Magné- ,

tiſme Animal n'eſt autre choſe que l'électricité , &

à propos d'électricité , il parle du tonnerre, des

vents, du flux & reflux, de tremblemens de terre,

des volcans, &c. On trouvera dans cet Ouvrage

des choſes aſſez curieuſes ſur toutes les parties de la

Phyſique; ce qu'on y lira ſur M. Meſmer & quel

ques-uns de ſes Elèves qui ont paſſé à Dijon, & qui

y ont opéré, mérite auſſi d'être lû. En général le



I42 M E R C U R E ,

ton de cet Ouvrage eſt fait pour plaire. L'Auteur s'y

explique toujours avec modeſtie, & il paroît qu'il

n'a eu, en prenant la plume, d'autre motif que le deſir

d'être utile. - -*

, coNsEi1s de l'Amitié, ou Étude néceſſaire au

bonheur de l'Homme & à celui de la Société. A

Paris , chez J. F. Baſtien.,

Ce petit Livre ſe fait lire avec plaiſir ; il eſt

écrit d'un ſtyle aſſez rapide ; mais il y a peu de

choſes ſaillantes & faites pour être citées.

Six Duos dialogués pour deux Violons, par M.

de Beauclair, de la Muſique de S. M., Œuvre III.

Prix, 7 liv. 4 ſols. A Paris, chez Leroy, Marchand

de Muſique, Place du Palais Royal, Café de la

Régence.

ErR FNN rs d'Euterpe, ou premier Recueil de

Romances, Rondes, Vausevilles, Paroles & Muſi

que par M. Ducray, avec Accompagnement de Guit

tare du même Aute sr. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris,

chez Robin, quai de Gêvres, aux deux Anges.

Ce ſont des Chanſons aſſez gaies pour la plupart,

& des Airs d'une tournure naïve & agréable.

L « Miſe Lyrique, ou Journal de Guittare,

dédié à la Reine. Ce Journal, qui en eſt à ſa quin

zième année , n'a jamais é é fait avec plus de

ſoin, Il eſt compoſé des plus jolis Airs du Théâtre

ou de Société, à meſuie qu'ils paroiſſent; il y en a

beaucoup d'autres, teus neufs, d'un ſtyle agréable &

d'un choix de pareles toujours très bien fait. On y

rencontre avec plaiſir beaucoup de Muſique de M.

Porro, principalement chargé de la compoſition du

Journal de Guittare, & qui connoît très-bien cct
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Inſtrument. On trouve l'année complette 1784, &

l'on ſouſcrit pour les ſuivantes chez la Veuve Bail

lon, rue Neuve des Petits- Champs, au coin de

celle de Richelieu. Prix, 12 liv. & 2 1 liv.

Nv2r é p os 1 & 2 de la ſeconde année du Jour

nal de Violon. ou Recueil d'Airs nouveaux arran

gés pour le Violon, l'Alto, la Flûte & la Baſſe.

Prix, 18 liv. & 2 1 liv. Séparément 2 liv. 8 ſols. A

Paris, même Adreſſe que ci deſſus. Ce Journal, qui

paroît exactement à la fin de chaque mois, a été

§ bien reçu des Ammateurs pour n'être pas conti

IlUlC •

S o N A T E pour le Clavecin , Violon obligé,

par M. Hullmandell, formant le Numéro 13 du

Journal de Pièces de Clavecin par différens Auteurs.

Séparément 2 liv. 8 ſols. Abonnement 24 livres &

3o liv. A Paris, chez M. Boyer, à la Clef d'or,

paſſage de l'ancien Café de Foy, rue de Richelieu,

& Mme Lemenu, rue du Roule.

Nvxéro 14 du même Journal, contenant un

Concerto pour le Clavecin à petit ou grand orcheſ

tre, ad libitum, par Amédée Mozart. Prix, 6 livres.

Abonnement & Adreſſe comme ci-deſſus. -

Nvx éros 2 à 6 du Journal de Harpe, par les

meilleurs Maîtres, cinquième année. Abonnement

15 liv. franc de port pour cinquante-deux Livrai

ſons, compoſées de deux & quelquefois trois feuilles

de Muſique qui paroiſſent exactement tous les Di

manches. Chaque Numéro ſéparé 12 ſols. A Paris,

chez Leduc, ſucceſſeur de M. de la Chevardière »

ci - devant rue Traverſière, actuellement rue du

Roule, à la Croix d'or. On y trouve auſſi le Jourz

nal de Clavecin. . ' - -
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NEvvr # M E Recueil d'Airs d'Opéras comiques

& autres pour deux Flûtes ou deux Violons, par

M. Muſſard, Maître de Flûte. Prix , 6 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rue Aubry-le-Boucher, maiſon du

Marchand de Vin, à côté du Pâtiſſier.

SIx Quatuors concertans , à deux Violons ,

Alto & Baſſe , par M. F. Hoffmeiſter, GEuvre Sep

tième. Prix, 9 liv. A Paris, chez lmbault, rue &

vis-à-vis le Cloître 5. Honoré, maiſon du Chan

delier. - -

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ;

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B L E.

A Mlle de Saint Léger, 971 Municipales da Languedoc,

Les Quatre Saiſons de lap# &c. 1o;

- 98|Concert Spirituel, 1 2 3

Sonhait de Bonne Année, 1oo]Acad. Roy. de Muſique, 125

Charade, Enigme & Logogry-| Comédie Françoiſe, I 3o

phe , 161|Annonces & Notices, 136

Suite de l'Extrait des Loix -

| A P P R o B A T I o N.

J.At lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 19 Février 1785.Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 18 Février 1785. G U I D I.
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DE BRUX E L L E S.
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S U È D E.

· DE STocKoLM , le 1 5 Janvier.

L E ſieur Henri Guſtowsky , Capitaine

dans le Régiment de Nylande, eſt mort

le 5 Novembre dernier, âgé de 99 ans. Il

naquit le 22 Août 1685 , dans la ville de

Grodro en Pologne. Il entra au ſervice de

Suede en 17o6, ſous le regne de Charles XII,

& il accompagna ce Monarque en Saxe &

en Ukraine. Il ſe trouva à la bataille de Ho

lofzin, au ſiege de Wipſeck en Ukraine &

à la bataille de Pultava, où il fut fait pri

ſonnier, & conduit d'abord à Moſcou, en

' ſuite à Caſan. Il retourna avec le Général

Muhl en Suede, où il arriva en 171 6. En

1721 il parvint au grade de Lieutenant, &

à celui de Capitaine en 1759. Cet Officier a

joui juſqu'à ſa mort de la ſanté la plus ro

| buſte, & il a conſervé une vigueur peu com

mune à ſon âge.

N°. 8, 19 Février 1785. e
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· L'Amirauté, pour éterniſer la mémoire de l'A-

miral de Troile , Grand-Croix de l'Ordre de

l'Epée, a fait frapper une médaille dans le goût

antique , qui repréſente d'un côté, l'Amiral re

gardant la grande Croix de l'Ordre dont il eſt

décoré, & au-deſſus eſt écrit ſon nom. On voit

ſur l'exergue un gouvernail antique, deux Dau

phins & l'année 178o , qui eſt l'époque à laquelle

le ſieur de Trolle eut le commandement général

des armées navales de Suéde ; on lit au-deſſoes,

Gifven 1784 , af Amiralitelet; ( donnée en 1784

par l'Amirauté. )

On a fait frapper en cuivre, un grand nom

bre d'exemplaires de cette médaille, & on en a

diſtribué pluſieurs milliers parmi les marins & le

peuple.

- A L L E M A G N E. .

D E HA M B o U R G , le 17 Janvier.

Le nombre de vaiſſeaux ſortis du port

d'Archangel en 1784, a été de 126 ; ſavoir,

34 pourğ 27 pour Amſterdam ;

13 pour Londres; 8 pour Brême ; 6 pour

Bergeu ; 6 pour Hull; 3 pour Drontheim ;

3 pour Dordrecht ; 3 pour Dublin ; 3 pour

Liverpool; 3 pour Lisbonne; 3 pour New

caſtle , 3 pour Leith ; 2 pour Greenock ; 2

pour Copenhague ; 1 pour Onéga; 1 pour

S. Ubès ; 1 pour Rocheſter; 1 pour Barce

lone; 1 pour Bordeaux ; 1 pour Rotterdam ;

1 de Port-à-Port ; 1 pour Belfaſt; 1 pour

Oſtende. ·

· 1c,94o navires ont paſſé le Sund pendant

, la même année : on en a compté :
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, 1691. Danois,'3172 Anglois, 2 17o Suédois,

1366 Hollandois , 1429 Pruſſiens, 167 Impé

· riaux , 38 Portugais, 25 François , 19 Eſ

pagnols, 13 Américains, 5 Vénitiens , 168 de

Riga , 16 de Curland, 19o Dantzikois , 2 59 de

Brême , 75 d'Hambourg , 68 de Dubeck, 68

de Roſtock & 8 d'Oldenbourg.

- Suivant un Journal Allemand, la popula

tion de la Livonie en 1783 s'élevoit à

525,3 1o habitans de tout âge & de tout

ſexe : le dénombrement des mâles dans l'Eſ

tonie en a donné 99,642, dont 91,144 ſont

dans la ſervitude. -

S'il faut ajouter foi à des lettres de Conſtanti

nople , le Capitan Bacha , pendant ſa croiſiere

dans l'Archipel , découvrit que la maiſon du

Conſul Ruſſe à Miconi étoit entourée d'une forte

muraille. Ayant fait rapport de cette conſtruc

tion au miniſtere , l'ordre de la démolir a été en

voyé à ce Conſul , qui a réclamé l'intervention de

l'Envoyé Ruſſe à conſtantinople. • - 1 |

On rapporte un nouveau trait d'activité

de ce même Capitan Pacha. -

Depuis quelques jours, il étoit obligé de gar

der le lit , à cauſe d'une bleſſure à la jambe.

Dans cette ſituation , il apprend qu'il s'étoit

élevé une rixe au Fauxbourg de Galata entre

les Janiſſaires de la ville & ceux d'Aſie,† leſ

quels il y en avoit déja pluſieurs de bleſſés, &

même de tués : Il quitte ſur le champ le lit ;

&, malgré l'appareil douloureux de ſa bleſſure,

ils s'arme , & ſe faiſant accompagner de ſes

gens, il s'avance vers Galata : La porte en étoit

fermée ; & les mutins refuſoient de l'ouvrir : lI

ordonne alors de l'enfoncer ; &, paroiſſant tout

à-coup au milieu des furieux, il les intimide
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tellement parſa voix, ſes regards & ſa préſence,

qu'ils ſe diſperſent à l'inſtant. On en a arrêté .

hnit , qui , le lendemain , ont été mis dans des

ſacs & jettés à la mer. v .

Les regiſtres de l'année derniere portent

le nombre des mariages à Konigsberg , à

636, celui des naiſſances à 21o8, & celui

des morts à 1918. Les naiſſances ont ſur

paſſé les morts de 19o. :

Le nombre des bâtimens arrivés la même

année dans le port de cette ville, monte à,

1964, & celui des bâtimens qui en ſont,

partis, à 1986. · · · • · .

. Un Journal Allemand offre les détails ſui

vans ſur le commerce des cuirs de Ruſſie &

de Pologne. - - ' .

- Les Cuirs de Ruſſie ſont de 6 eſpeces ; ſavoir :

1°. Les Cuirs ſuperfins, le ballot de 7 , 3 quarts

à 8 quintaux ou de 2o rouleaux , chaque rouleau

de 6 peaux , & chaque peau du poids de 7 à 7 1

quart de livre. - - - - - -

2°. Cuirs fins ordinaires, même poids & même

nombre de rouleaux & de peaux.

, 3°. Cuirs fins moyens ; la paire eſt du poids de

14 à 15 livres & demie. . - -

4°. Cuirs moyens ordinaires ; la paire eſt du

poids de 15 à 16 livres. - -

: 5°. Cuirs de rebut, &c. -

: 6°. Roſſwall. Ces deux eſpeces ſont de la moin

re qualité : les Cuirs de la meilleure qualité, ſont

ceux de Koſtrom & de Jaroslaw ; viennent enſui

te ceux de Wologda, de Novogirod, de Moſcou,

- de Pleſcow , de Caſan & de Lugoſsk.

Dans le commerce de ces cuirs, il faut faire at

tention au poids des ballots & ſur-tout auſſi à la

- -»
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circonſtance, pour qu'on reçoive les ballots ſans

qu'ils aient été déballés. Un ballot de 2o rouleaux

pèſe communément 3o pouds ou 12ooo ; & cha

ue rouleau en contient 3, ou ſi les Cuirs ſont des

olu vallé ou Cuirs légers , 5 paires de peaux. On

envoie ordinairement des ballots de rce poids à

Hambourg & à Lubek.— Les ballots envoyés

en Italie , reuferment 22 rouleaux ; la plupart des

Cuirs qui y paſſent, ſont ſuperfins ou des Poluwal

lé. - La ville de Petersbourg eſt le principal

endroit pour ce commerce, & le tems le plus fa

vorable pour acheter des Cuirs de Ruſſie eſt le mois

de Novembre immédiatement apres l'arrivée de

la flotte d'Archangel, Le prix de ces Cuirs ne peut

point être déterminé avec exactitude ; ceux que

la Hollande & les villes de Hambourg & de Lu -

bek fourniſſent à l'Allemagne , coûtent la livre

de 1o à 12 ſchellings de banque, & on accorde

8 & deux tiers pour cent de rabais.

Les Cuirs de Pologne ſont de cinq eſpeces; ſa
Vo1r : - - -

, 1°. Cuirs de Mohilow; dont la paire pèſe -14

juſqu'à 15 liv. & demie.

2°. Cuirs de Sluezkou Cuirs moyens de Polo -

gne ; la paire pèſe 16 juſqu'à 16 liv. & demie ; le

rouleau de 6 pieces pèſe un demi quintal moins

de 5 livres & demie , & le ballot ou 2o rouleaux

9 quintaux au plus. - -

3°. Cuirs de Poloezk ou Cuirs ordinaires de Po

logne ; la paire pèſe 17 juſqu'à 17 livres & de

mie ; le rouleau un demi quintal moins 2 livres

& demie ; le ballot ou 2o rouleaux , 9 quintaux

& demi & 5 livres.

4°. Cuirs Roſſwall ou rebut.

5°. Cuirs des frontieres de Pologne, -

La ville de Dantzick eſt le principal endroit

pour le commerce de ces Cuirs. -

e 3
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D E B E R L I N , le 4 Février.

Le Comte de Lucheſi, Envoyé de Na- !

ples, eſt parti pour Londres, où il va réſi

der. Le Comte de Ségur, Miniſtre de la ，

Cour de France en Ruſſie, eſt arrivé dans

cette Capitale, d'où il eſt parti pour Pots

dam, le 29 du mois dernier. - -

Dans l'Aſſemblée publique de l'Académie, le

27, pour célébrer l'anniverſaire du Roi, M. For

Irey , Secrétaire perpétuel ouvrit la ſéance par

des Réflex ons ſur les Tuſculanes, terminées, ſe -

lon l'uſage, par l'éloge de S. M. Mr. le Baron

de Hertzberg, Miniſtre du Cabinet, lut une Diſ- .

ſertation ſur la population en général , & ſur -

celle des Etats Prnſſiens en particulier. M. For

mey préſenta enſuite à l'Académie une édition

des CEuvres du Comte Aigarotti , augmentée

d'un dixieme volume, & dédiée à S. M. par l'Edi

teur, le Libraire Manini de Crémone. M. Ger- -

hardi lut un Mémoire ſur une pierre flexible ,

trouvée par M. le Conſeiller Dantz , & M. d'A-

nieres termina la ſéance par des remarques ſur

les jeux de haſard. , -

L'uſage du charbon de terre eſt actuelle

ment bien établi dans la Siléſie & dans le

Comté de Glatz. 248o atteliers, 199o poë

les, 445 chaudieres ou fours, 1 1 ſavonne

ries, 5 moulins de papeteries ont employé

ce combuſtible l'année derniere avec le plus

grand ſuccès. En 1784, on a exporté de ces

deux provinces 488,o74 meſures de charbon

de terre.

Le nombre de Vaiſſeaux entrés à Dantzick
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l'année derniere a été de 839, & il en eſt forti

83 1. Des premiers, il s'eſt trouvé 192 Navires

Anglois ; 181 Danois ; 153 Suédois : 63 Hol

landois ; I 12 Dantzickois. Le rs ſte de Pruſſiens

& d'autres Ports de la Baltique. En géºéral , le

Commerce , ſpécialement celui du bois , a été

aſſez animé. Il eſt entré 42,495 laſt de bled, &

ii en a été exporté 34,862.

Durant ſon ſéjour à Geneve le Prince

Henri viſitant les fabriques d'Horlogerie ,

s'arrêta long-temps dans l'attelier d un ar

tiſte en rouages. En ſortant le Prince lut ſur

la porte cette inſcription : le loiſir des gens

oiſifs fait le tourment des gens occupés. Cela

† me regarder en ce moment-ci, dit

e Prince ; oui, Monſeigneur, répondit l'Ar

tiſte, c'eſt à cauſe de vous que cette inſcription

eſt là depuis 25 ans. Jc recevois alors d'cxac

tes nouvelles d'Allemagne; tout le quartier ac

couroit chez moi pour entendre le récit de vos

victoires , & je fus obligé d'employer cet aver

tiſſement pour écarter les importuns. - -

Ce compliment, bien plus ingénieux que

tant de plates rimailleries, étoit d'autant plus

flatteur, que l'Artiſte diſoit vrai.

Quoiqu'on répande dans l'étranger la nou

velle de deux armées Pruſſiennes, prêtes à

s'ébranler au printems, nous pouvons affir

mer de la maniere la plus poſitive, qu'il ne

ſe fait encore ici aucun mouvement quel

conque, d'où l'on puiſſe induire une pareille

aſſertion.

e 4
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D E VI E N N E , le 27 Janvier.

Toujours le même partage d'opinions, &

la même diverſité de conjectures. Chacun

les appuie ſur. de petites circonftances du

moment, contradictoires en apparence, &

que l'ignorance du véritable but des di

vers mouvemens fait paroître telles. D'un

côté, ce ſont 3ooo quintaux de poudre ,

commis à Cologne & contremandés ; une

livraiſon de bombes achetées dans le pays

de Treves, ſuſpendue ; les Croates arrêtés

dans leur§ par de nouveaux ordres ;

enfin, l'Empereur lui-même dont les équi

ages arrivent à Bruxelles, tandis que les

† ſes Maréchaux de logis, lui

tracent la route de la Tranſylvanie. En

même tems, on écrit de Bohême, que de

nouveaux Régimens vont défiler vers les

Pays-Bas, qu'on a prévenu de leur marche

les fourniſſeurs ſur les frontieres de la Ba

viere, & que les préparatifs de guerre ſe

continuent ſans interruption. Le Public peut

choiſir entre ces bruits oppoſés ceux qui lui

paroiſſent les plus conformes aux conjonc

{llr6S. - -

, Tous les jours l'Empereur ſe leve à cinq

heures du matin, & à huit le paquet des dé

· pêches eſt fini , & ordinairement envoyé

chez le Feldt-Maréchal Laſci. Beaucoup de

gens enviſagent dans le renvoi du voyage

de la Czarine à Cherſon un préſage de ſce
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"

nes importantes au printems prochain.

Voici ce qu'on mande d'Agram en Hon

grie le 14 Janvier.

| La-premiere diviſion du corps franc , com

poſéé de 5oo hommes d'infanterie , raſſemblés

dans les environs de Carloſtadt , eſt arrivée ici

le 4 de ce mois , & a continué ſa route pour

lVaradin , qui eſt le point de réunion, & d'où elle

partira avec les deux autres pour les Pays-Bas.

Nous attendons à tout moment la ſeconde divi

ſion de ce corps franc ; elle ſera compoſée de

5oo houſſards ,- qui ont été pourvus de chevaux

·à Bellovar. La derniere diviſion n'arrivera qu'à

la fin de cette ſemaine ; elle ne ſera formée que

de ſujets turcs, nés Mahométºns , qui ont em -

braſſé la Religion catholique. Un ( Harambaſ

cha ) chef de 16 voleurs, qui ſe pré enta pour

être enrôlé , fut reçu lui & ſes adjoints ; comme

" ils vantoient beaucoup leur adreſſe à viſer juſte ,

on les mit à l'épreuve , &, en effet , il n'y en .

en eut p°s un qui n'atteignit le but, & leur chef

donna préciſément dans le milieu ; une ſeconde
- épreuve eut le même ſuccès. . •

Le Lieutenant Colonel Kray, qui a eu le

bonheur de ſaiſir Horiah, a été fait Colonel

- & Chevalier de l'Ordre de Marie Théreſe.

Les payFans qui ont aidé à cette capture,

· ont reçu 6oo ducats, & ont été affranchis

de tout impôt juſqu'à la troiſieme généra

tion. Horiah a déja ſubi le premier Interro

·gatoire, d'où il réſulte, à ce qu'on prétend,

que la révolte avoit dû commencer dès le

"premier de Mai dernier, & qu'il s'agiſſoit

- d'aſſaſſiner toute la Nobleſſe : des diviſions

entre les conjurés retarderent l'exécution de

ce complot. - c 5
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On donne encore en ces termes une troi

ſieme relation de la cataſtrophe du chef de

ces conſpirateurs. -

Horiah , ſe voyant abandonné de ſes partiſans,

ſe retira dans le bois de Radak où l'on n'auroit

rien pu entreprendre contre lui ſans un grand

danger & ſans des pertes conſidérables. On ima

† ſtratagême, qui réuſſit. Un Colonel

ieutenant, nommé Tilk , ſe choiſit 4o Wall -

ques affidés. Avec ce cortege , il alla chez Ho

riah , ils ſe donnerent pour déſerteurs, & ſurent

ſi bien le perſuader, qu'il leur donna à chacun

6 ducats pour les engager á ſon ſervice. Ils vé

curent avec lui , & ſe conduiſirent comme il

l'exigeoit. Cependant le Colonel-Lieutenant fit

donner des avis & faire des rapports par un

de ſes affidés à M. de Kray , Lieutenant-Colo

nel du deuxieme Régiment de Sekler, qui com

· mandoit le Corps. Horlah & Gloska étoient

, placés avec quatre payſans dans le bois autour

-

d'un feu , quand ceux - ci - d'intelligence avec

M. Tielk , donnerent leur ſignal ; chacun des

payſans prit en mêmetemps ſon homme, (ily avoit

donc encore deux autres que Horiah & Gloska)

& le déſarma, & la milice ſurvint. Horiah aſſura

que , s'il s'étoit appercu un moment plutôt de

leur deſſein , ils ne les auroient pas eu vivans.

, On eſpere que cet événement appaiſera

entierement les troubles. Les étincelles de

l'incendie s'étoient communiquées à d'au

tres Comitats. 18 Popes, ou Prêtres Grecs

avoient tenu un ſynode de conſpiration,:

l'un d'eux écrivit à Horiah, pour lui deman

der ſi l'on devoit l'attendre, ou commen

cer ſans lui. Cette lettre a été interceptée; &
-
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le Prêtre ſaiſi : il ſera empalé, après ſa dé

radation de la Prêtriſe. La conduite de ces

† eſt une étrange marque de leur grati

tude envers l'Empereur qui a fait jouir les

Grecs ſchiſmatiques de la tolérance ! On ne

penſe point qu'Horiah ſoit transféré à Vien

ne : ſon ſupplice aura lieu à Hermanſtadt.

Nous n'avions pas tort, dans le tems que

l'on faiſoit de ſi belles hiſtoires de ce bri

gand, de ſes armées & de ſes ſuccès, de

prédire, qu'ayant commencé comme Pu

gatchew, il finiroit de même.

Les Calviniſtes de Raab en Hongrie ont

achevé leur Maiſon de prieres , inaugurée le

12 Décembre. Ils ont adopté, pour l'uſage de

leurs Eccles, l'excellent Catéchiſme de M. Verner,

ancien Paſteur de l'Egliſe de Genève. A Eye

ri s, les Luthériens , avec la permiſſion de l'Em

pereur , ont acheté le College & l'Fgliſe des

Jéſuites , pour la ſomme de 6ooo fiorins ; ils

ne tarderont pas à y célébrer leur culte.

· On annonce encore des chargeniens dans

le Miniſtere, mais différens de ceux dont

nous avons parlé précédemment. Selon les

dernieres conjectures, le Comte de Collo

wrath quittera la Chancellerie, pour être ad

joint au Comte de Hatzfeldt, en qualité de

ſecond Miniſtre d'Etat & des Finances ; le

Comte de Zinzendorf remplacera le Comte

de Kollowrath à la Chancellerie, & ſera lui

même remplacé par le Comte Joſeph de

Kaunitz, aſt:tellement en Eſpagne. Journel

lement il s'éleve des plaintes contre le nou

vel Inſtitut des pauvres & contre l'Hôpital

e 6
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Général ; ce qui fait attendre de grands

changemens dans ces deux Etabliſſemens.

On a trouvé à Liska en Hongrie une Pro

phétie du quinzieme ſiecle, dans le tombeau de

Jean Regiomontanus , faite, dit-on , avant ſa

mort. La voici :

Poſt mille expletos d partu virginis annos

Septingenos rurſus abindé datos , -

Cctuagéſimus octavus mirabiis annus

Ingriet , & ſecum triſtia fata ferer.

Si non hoc anno totus malus occidet orbis,

Si non in nihi un terra fretumque ruet ; .

Cuncta tamen mundi rurſum ibunt atque deorsùin

Imperia , & lucius undique grandis erit.

On conjecture que la conſtitution de la

Hongrie ſubira bientôt de grands change

mens, & qu'on la réduira à la même forme

que le reſte de la Monarchie Autrichienne :

la Hongrie ſera, dit-on, partagée en 8 Gou

vernemens auxquelsles Comitats ſeront ſub

ordonnés. - · ·

Les préjugés des habitans de cette ville

l'ont emporté ſur le ſage Réglement del'Em

pereur, au ſujet des ſépultures. Ce Monar

que ne voulant point forcer les volontés,,

avant qu'on fût parvenu à perſuader la rai

ſon, vient d'écrire le billet ſuivant au Comte

de Collovrath, Grand Chancelier de Bo°

hême & d'Autriche. -

«e Comme un grand nombre de Viennois

» eſt aſſez peu éclairé pour ne pas ſentir les

» raiſons qui m'ont fait preſcrire les ſacs d'en

» terremens , raiſon qui ſe rapportoit à une

» putréfaction plus prompte, & qu ， con équem

» ment , intéreſſoit la ſanté des vivans ; puiſ
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:

:

qu'ils font un ſi grand cas de leurs corps ;

» même après leur mort, ne ſongeant pas qu'ils

» ne ſont p'us alors que des cadavres ſœtides ,

» Je ne m'embaraſſe plus de quelle maniere ils

» veulent être enterrés, & ils peuvent ſe faire

» mettre à leur aiſe dans des cercueils , s'ils

» ne veulent pas être couſus dans des ſacs ».

Ce fanatiſme étoit au point, qu'un pay

· ſan de la Bohême, dont la fille unique ve

noit de mourir, voyant le foſſoyeur ſe pré

parer à mettre le petit cadavre dans un ſac,

l'étendit roide mort d'un coup de couteau.

D'autres payſans ſe ſont enfuis en Saxe &

en Siléſie , uniquement pour y être enter

rés à la façon de leurs peres. Un riche Juif,

mort dans cette Capitale, ordonna par ſon

teſtament de tranſporter ſon corps à Pres

bourg , où la pratique ſalutaire des ſacs n'é-

toit pas encore introduite.

· L'Empereur a fondé à l'Univerſité de cette

Capitale une Chaire d'Arithmétique politi

que, à laquelle il a nommé le ſieur Brand ,

Inſtituteur de l'Ecole de commerce.

DE FRANCFoRT , le 7 Fevrier.

· Le ſecret des affaires eſt impénétrable à

Vienne. Les préparatifs ſe font, la ſeconde

diviſion de troupes va s'ébranler, & l'on ne

fait rien, l'on ne dit même rien ſur le tems

de leur marche , ni ſin le lieu de leur deſti

nation. Aucune lettre de Vienne ne s'expli

que ſur la convention ensre l'Empereur &

-
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la Maiſon de Baviere, qui n'eſt encore com

muniquée à aucune des Puiſſances voiſines,

L'on aſſuroit qu'il y avoit eu dans le Conſeil

de Munich quelques déplacemens occaſion

nés par des indiſcrétions , mais l'on a de

fortes raiſons de croire que ces déplacemens

étoient peu néceſſaires.

Le Prince de Linange, qui réſide à Durkeim,

(pas loin de Manheim )y a établi un Théâtre

depuis quelques années. Le 2 Janvier , il y eut

une repréſentation pour les pauvres de toutes

les Religions. Les Prédicateurs des trois Reli

gions chrétiennes & le Rabbin des Juifs ſe trou

verent à l'entrée de la ſaile de Spectacle, & reçu

rent les contributions. Un Catholique a vu des Pro

teſtans , trois Prêtres Chrétiens , à côté d'un -

Juif, tots devant une maiſon , contre l'uſage

de laquelle encore beaucoup d'Eccléſiaſtiques dé

clament. l e Prédicateur réformé étoit un vieil

lard reſpectable , en cheveux blancs. La recette

fut conſi érable, & elle fut répartie également

entre les quatre ReligioEs. - ",

Le Prince-Archevêque de Saltzbourg a

ordonné aux Capucins de porter doréna

vant des bas & des ſouliers pendant 1'hiver,

| | Le nouveau régiment , qui vient de ſe lever

dans le Wirtemberg pour le ſervice de l'Empe

reur, eſt preſque com le ; il ſe nommera la Lé

gion impériale. Il eſt compoſé de 2oo Dragons ,

de 8oo Fantaſſins & 5o Canoniers. L'on dit

qu'il a été donné au Prince Ferdinand de Wur

tembelg, & qu'il doit ſous peu partir pour les

Pays Bºs. Le Co onel Autriciien , qui condui

ſºit le Régiment de Migizzi au travers du pays de

lWurtemberg , eſt de retour ici ; il doit repartir , le

6 Février , à la tête de la Légion impériale. . -
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Une lettre de Munich rend en ces termes

le récit d'un ſuicide , exécuté récemment

dans cette Capitale.

« Une jeune Demoiſelle , du plus rare mé

rite, demande à ſa mere la permiſſion de ſortir

le matin pour ſe rendre avec ſa Femme - de -

Chambre chez un Marchand de Modes. La per

miſſion eſt accordée. En ſortant de chez le

Marchand , la jeune perſonne propoſe ſans af

fectation à ſa conductrice de monter ſur la tour de

l'Egliſe de Notre Dame pour y jouir de la vue.

La journée étoit des plus belles. La Femme

de-Chambre y conſent. Arrivées au haut de la

tour , la Demoiſelle laiſſe tomber le couvercle

de ſa tabatiere ; tandis que ſa ſuivante & le

ſonneur , qui les avoient accompagnées , s'em

preſſent de le ramaſſer , la jeune infortunée

ſaiſit le moment de ſe précipiter en bas de la

fOllf• N-,

On attribue cet événement à la crainte de la

jeune perſonne, d'être obligée d'épouſer un vieil

lard riche, à ſon amour pour un Lieutenant du

Régiment de Charles-Lorraine, & à une lecture

aſſidue des ouvrages modernes des Prédicateurs

de ſuicide. - -

L'anecdote ſuivante peut adoucir l'affli

geante impreſſion de celle qu'on vient de

raconter.

· Le Prince P., qui poſſede des biens conſidérables

dans la Bohême & dans le Royaume de Naples ,

ſe trouvant à Vienne , prenoit un plaiſir extrême

à courir les rues de cette ville dans un Phaé

ton , attelé de quatre chevaux , qu'il conduiſoit

lui même.Un jour qu'il paſſoit devant un Corps

de Garde, l'Officier mit ſa troupe ſous les ar

mes pour le ſaluer ; mais le Prince, qui alloit
-
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grand train, éclabouſſa en paſſant l'Officiet qui

juſtement avoit un uniforme blanc tout neuf

Celui-ci , de mauvaiſe humeur , tria au Prince

de ne pas mener-ſa voiture fi rapidement. A

ce cri , le Prince s'arrêta , & en voulant con

tenir ſes chevaux , il éclabouſſoit de plus en plus

le Militaire.Alors celui-ci , perdant toute pa

tience, monta ſur le Phaéton , en fit deſcendre

le Prince , & lui doona une volée de coups de

cºnne : mais réſléchiſſant enſuite ſur cette ac

tion , il craignit la cofere de l'Empereur, alla

le trouver, & lui expoſant l'éffaire , le ſupplia

· de conſidérer que ſon habit étoit neuf, ſa paie

très-mince , & la provocation du Prince très

gratuite, cc Mon ami , lui dit l'Empereur , vous

» vous trompez , ce n'eſt point le Prince que

» vous avez battu , mais ſon Cocher ». Et il

le renvoya très-gracieuſement. - -

Des lettres de Berlin portent que le ſieur

- de Gaffron, ancien Réſident du Roi de

Pruſſe à Conſtantinople, a été arrêté à ſon

retour, par ordre de S. M., & conduit ſur

le champ à Spandau. - -

Le 21 de ce mois, la Comteſſe regnante

de la Lippe, née Princeſſe de Heſſe-Philip

ſtad, eſt morte à Lipſtadt, dans ſa cinquan

tieme année.

I T A L I E.

p E M I L A N , le 26 Janvier.

Il eſt éntré dans le port de Genes, pº
dant le cours de l'année derniere, 2o5'6 bit

riniens de diverſes nations, au nombre deſ

quels étoit un bâtiment Aniéricain.
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L'heureuſe végétation dés gra'ns , préparés

ſuivant les procédés du cheval1er Marco Bar

baro , eſt conſtatée par les témoignages les plus

authentiques. On en a fait l'eſſai dans pluſieurs

parties de l'Italie, & particulierement en Toſ

cane , & par - tout avec le plus grand ſuccès.

Les expériences avec le Tourneiol ont auſſi réuſſi

au-delà des eſpérances. La tige de cette plante

portoit plus de quarante fleurs , dont la plu

part étoient d'une groſſeur extraordinaire , &

cependant le terrein ſur lequel la ſemence avoit

# répandue , étoit argilleux , & n'avoit reçu

aucunes préparations, Le Chevalier Marco Bar

baro, ayant imaginé d'extraire l'huile de la ſe

mence , il la trouva agréable au goût & très

bonne á brûler. Cette huile étant épurée ſui

vant un procédé particulier , ne ternit point

les verres ni les réverberes. Le Tourneſol n'exige

aucune culture ; il ſuffit de tenir les plantes

à quelques pieds l'une de l'autre. Les terreins,

lui ne ſont propres à d'autres productions, ſont

ſuſceptibles de cet aſſolement. Lorſque la ſe

mence a été miſe en fermentation , elle pro

cure une récolte quatre fois plus abondante. -,

· Sur la fin du mois de Février , M. Joſeph

Viſconti , Homme d'Affaires de M. Barbaro,

diſtribuera les graines préparées d'après les pro

cédés de l'Auteur avec un avis imprimé, où

l'on indique la méthode à ſuivre pour les ſe

In6ºr,

| Tous les Régimens tant d'infanterie que

de cavalerie, qui compoſent les troupes du

| Roi de Sardaigne viennent d'être complet

tés par ordre du Gouvernement. On fait

auſſi la revue de l'artillerie & des arſenaux,

& il eſt entré dernierement à Nice un bâti
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ment chargé de ſalpêtre pour le compte de
la Co ur.

E S P A G N E.

DE MA DR1 D , le 3o Janvier.

S. M. a arrêté de rétablir les Galeres dans

ſa Marine, afin d'animer de plus en plus la

courſe contre les Algériens. Cette réſolution

Royale a été communiquée à tous les Tri

bunaux & à toutes les Juſtices du Royaume,

afin qu'ils remettent en vigueur la peine des

Galeres preſcrite par les Loix.

Le nombre des Navires qui ſont entrés dans la

baye de Barcelone, pendant le cours de l'année .

derniere a été de 874 : ſavoir , 47 Vaiſſeaux de

guerre Eſpagnols , & 4 1 3 Bâtimens marchands

de la même nation; 91 François ; 81 Anglois ;

dont un de guerre; 62 Hollandois, dont 2 de guer

re ; 27 Napolitains; 1 1 Portugais ; 54 Suédoi ;

15 Danois ; 16 Maltois, dont 15 de guerre ;

11 Impériaux ; 2o Raguſois ; 2 Toſcans ; 16 Vé

nitiens ; 7 Génois & 1 Modenois.

G R AN D E-B R E TA G N E.

DE Le N DREs, le 5 Févricr.

Les diſcuſſions relatives aux Elections

conteſtées, ont occupé le Parlement depuis

ſa rentrée juſqu'au premier de ce mois; jour

auquel M. Pitt fixa l'attention de la Cham

bre ſur trois objets importans, dont elle de

voit s'occuper ſans délai; ſavoir, la réforme
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Parlementaire, l'établiſſement d'un ſyſtême

de commerce entre l'Irlande & l'Angleterre,

& les meſures à adopter dans les divers dé

partemens de la Finance. Afin de donner

plus de poids aux réſolutions à prendre ſur

ces trois points, M. Pitt propeſa un appel

général de la Chambre pour le 14 de ce

mois; enſorte que les membres qui ce jour

là s'abſenteroient, ſous des prétextes frivo

les , fuſſent mis ſous la garde du Sergent .

d'armes.

M. Fox ſe déclara partiſan zélé de la réfor

me parlementaire ; il exprima ſon deſir que le

plan relatif à cet objet fût préſenté à la

- Chambre, fous la forme d'une propoſition gé

nérale. ·

Lord North dit qu'il perſiſtoit à regarder

toute réforme dans la repréſentation comme

une meſure dangereuſe. Il parut étonné de ce

- que M. Pitt ſe preſſoit tellement d'établir un

ſyſtême de commerce entre l'Angleterre & l'Ir

lande. Il repréſenta que pour donner de la con- .

ſiſtance à ce ſyſtéme, il étoit préalablement né

ceſſaire qu'on mît ſous les yeux de la Chambre

divetſes notions dont l'examen prendroit du tems. .

Il pria en conſéquence M. Pitt de propoſer en

premier lieu ſon Bill de réforme. -

M. Pitt répondit à l'un & à l'autre de ſes '

amers Antagoniſtes , dans un diſcours où il

mêla à propos le raiſonnement, l'éloquence,

la plaiſanterie , & qui fut reçu avec de

grands applaudiſſemens. - , -

Le 2 , M. Pitt fit une motion tendante à ce

qu'il lui fût permis de préſenter un Bill ayant

- pºur objet de permettre à la Colonie de Terre
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Neuvc, d'importer des Etats-Unis de l'Améri

que ſeptentrionale du pain , de la farine & du

bétail, ſur des Bâtimens Anglois dont les équi

pages ſeroient compoſés de la maniere preſcrite

par l'acte de navigation. La Chambre agréa cette
· motion. -

La Chambre ordonna enſuite qu'on mît

ſbus ſes yeux un état des dépenſes de la Mi

lice, depuis l'année 1775 juſques & compris

1777,

# Fitzpatrick propoſa qu'on fît lecture d'une

pétition de certains Electeurs de la Cité de Weſt

minſter. Cette pétition portoit en ſubſtance que

les habitans de Weſtminſter ſe trouvoient ſans re

préſentans, qu'ils étoient privés de fait de leurs

ranchiſes quoiqu'on n'eût rien avancé à leur

charge. Que nonobſtant leur manque de repré

ſentans, ils avoient été taxés de la maniere la

plus oppreſſive , ce qui étoit abſolument con

traire aux principes de la Conſtitution. La nou

veauté & l'illégalité du ſcrutin, de la vérifica

tion des voix y étoient diſcutées avec force &

abſtraction faite du mérite des différens Candidats,

Les requérans concluoient à ce que la Cham

bre redreſsât leurs griefs en contraignant le grand

# de produire enfin le procès-verbal des ſuf

rages. .

Il paroît que les Miniſtres ſont décidés à aban

' donner le ſcrutin , & que les deux Candidats qui

ont eu la pluralité apparente des ſuffrages ſeront
nommés.

La Chambre s'étant formée en Comité de

ſubſides, vota 18ooo matelots, y compris

362o ſoldats de marine pour le ſervice de

cette année, & elle accorde 4 liv. ſt. par

mois pour l'entretien & la nourriture de cha

i
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cun d'eux. Cette réduction amena un débat

hors de ſaiſon ſur les affaires de l'Inde entre

le Major Scot & MM. Francis & Burke.

Les lettres de Duolin portent, que lorſque les

Adreſſes des deux Chambres du Parlement d'Ir

lande eurent été préſentées au Lord-Lieutenant ,

les Pairs & les Communes s'ajournerent au 8 Fé

vrier. M. Orde, Secrétaire de la Vice-Royauté,

& M. Foiſter, Chancelier de l'Echiquier, firent

ſavoir que l'on mettroit le même jour ſous les

yeux des deux Chambres un plan pour régler le

commerce entre l'Angleterre & l Irlande. On aſ

ſure que dans ce plan l'Irlande eſt miſe ſur le

même pied que l'Angleterre , relativement au

commerce des Iſles , mais particuliérement pour

les ſucres & les cotons, articles qui ſont actuel

- lement ſujets à des reftrictions très - déſavanta

geuſes aux marchés Irlandois. Le commerce avec

l'Eſpagne & le Portugal doit également être

ouvert à l'Irlande , avec toute liberté pour l'ex

" portation des draps, des toiles & des vivres,

· Le Comité de la Compagnie des Indes

a fait paſſer, aux Membres des deux Cham

bres du Parlement, des Copies du dernier

rapport de la vente des Thés de la Com

pagnie.Selon ce rapport, il a été vendu plus

de 8 millions 7oo,ooo liv. peſant de Thés

de différentes qualités danslesventes de Sep

tembre & de Décembre derniers; & le Pu

blic , vû la modicité du prix, a fait un

bénéfice qui ſurpaſſe 1,1oo.ooo liv. florins.

Il faut ſe ſouvenir que ci devant , par une

ſuite de la contrebande, la compagnie ne

vendoit annuellement que ſix millions de

livres de Thé, c'eſt-à-dire, près de trois
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| millions de moins qu'elle n'en a vendu dans

' l'eſpace de ſix mois.

Les gens inſtruits préſument que l'em

, prunt ne ſera que de deux ou trois millions,

levés par tontine ou par courtes annuités.

D'autres prêtent à M. Pitt différens plans

relatifs aux Billets de la marine & des vi- -

vres; plans dont perſonne n'a encore de

connoiſſance juſte.

Les travaux des chantiers de S. M. ſont tous

achevés , excepté à Woolwich , cù l'on vient

d'agrandir le chantier d'une grande portion de

terrein. Le Gouvernement s'eſt particuliérement

occupé de ce port , qui , ſelon les plans qu'on

exécute, deviendra un des plus importans de ce

Royaume. On va occuper les galériens à creuſer

le port & à enlever un banc de ſable qui depuis

nombre d'années s'eſt accumulé vis à-vis le neu

veau chantier. Le ſable qu'ils en retireront ſer- .

vira à combier le nouveau terrein qui, dans quel

· ques endroits, eſt de 12 ou 14 pieds trop bas. On

les emploiera à creuſer la darſe & le baſſin des

mats. La ſituation de ce pcrt qui eſt ſous l'inſ

pečtion immédiate de l'Amirauté & de la Marine,

eſt très favorable. La prcfondeur de ſes eaux le

rend propre à recevoir des Vaiſſeaux de tous

rangs, la ſûreté dont ils eſt contre toute inſulte

de la part des ennemis, & enfin l'avantage qu'il a

ſur la riviere Medivay & d'autre lieux de ne

point nourrir de vers, tout doit ſaire à très-peu

de frais du chantier de Woolwich ( qui eſt déjà

· le plus ancien du Royaume ) le port le plus utile

de la Grande Bretagne.

M. Orde remplace le Colonel Carleton '

dans le Gouvernement de New-Brunſwick,
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· 5

ce dernier Officier étant nommé Gouver

neur du Canada, à la place du Général Hal

dimand.

On apprend par le Capitaine d'un Vaiſſeau

marchand, arrivé depuis peu d'Amérique, qu'il

a été arraiſonné dans ſon voyage pour l'Angte

terre par quatre différens Vaiſſeaux Algériens ,

le dernier deſquels lui avoit dit que s il eût appar

tenu aux Etats-Unis , il l'auroit emmené dans le

port d'Alger , d'où pluſieurs Bâtimens armés

avoient appareillé tout récemment, avec ordre

'd'attaquer tous les Bâtimens marchands d'Amé

rique qu'ils rencontreroient. Cette réſolution des

Algériens doit cauſer le tort le plus conſidérable

au commerce des Américains, qut ne ſont pas

pour le préſent en état de ſe défendre contre ces

+Pirates. -

La différence de l'aſſurance entre les Vaiſſeaux

Anglois & ceux qui appartiennent aux Etats

Unis, faiſant le commerce d'Amérique, eſt de

.3 pour cent. Cette hauſſe ſur les Bâtimens Amé

ricains eſt une ſuite des entraves miſes à leur

commerce par les Algériens.

Ce récit exige d'autres preuves que l'au
torité d'un Capitaine anonyme. • .

: Le 5oe. Régiment paſſe à Gibraltar, le

51e. & le 44e. au Canada, le 35e. aux Iſles

du Vent, & le 17e. à la Nouvelle-Ecoſſe.

Ces différens Corps ſont aujourd'hui en Ir

lande. .

· On arme à Deptford deux bâtimens, de

ceux dont on ſe ſert pour la pêche de la ba

leine , qui appareilleront vers le milieu de

Mars, pour les mers du Nord où ils vont
-

» ,
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tenter de chercher un paſſage par le Pôle à

la mer du Sud.

ETATs-UNIs DE L'AMÉRIQUE.

DE N E w-Yo R ck, le 25 Novembre.

" La paix entre les ſix Nations Indiennes

de la Partie ſeptentrionale & les Etats-Unis

de l'Amérique, fut conclue, le 24 Octobre,

au Fort Stanwix. Le Général Washington,

M. le Marquis de la Fayette, M. de Mar

bois & le Chevalier de Caraman aſſiſterent

aux Conſérences qui eurent lieu entre les

Chefs des Sauvages & les Commiſſaires du

Congrès. M. le Marquis de la Fayette a ha

rangué les ſauvages en François, & il a con

tribué infiniment au ſuccès de la Négocia

tion.

- Les conditions de la paix ſont, que les fix na

tions Sauvages ne feront plus d'irruption ſur le

territoire des Etats-Unis, qu'ils relâchercnt tous

les priſonniers Américains qui ſont entre leurs

mains, & qu'il ſera tiré une ligne ſervant de li

mite entre le territoire des Etats Unis & celui des

flx Nations. Par cette ligne, il eſt alloué aux

Etats-Unis un territoire très-conſidérable, pour

les indemniſer du tort que les ſix Nations leur

ont fait pendant la durée de la guerre. Les affai

res avec les nations Sauvages de la partie occi

dentale , ſont tcujcurs dans la même poſition.

Ces Nations ſont très-mécontentes des procédés

de quelques-uns des Planteurs de la Carcline ſep

tentrionale, qui ont fait des empietemens ſur

leurs territoires, & elles ſe diſpoſent à faire la

guerre
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· verſoient les deſerts pour

guerre aux Etats-Unis. Il y a déja pluſieurs déta

chemens de ces Sauvages en campagne , & ils

ont fait un tort conſidérable dans pluſieurs planta

tions. -

Des perſonnes mal intentionnées leur ont fait -

entendre que tout leur territoire devoit leur être

enlevé, que le Congrès en avoit déja fait la ré

partition , & qu'il alloit en former de nouveaux

§ Les Eſpagnols ont fait des propoſitions à

pluſieurs Nations & cherchent à les animer con

tre les Américains. Une armée nombreuſe de

Sauvages a marché contre les habitans de

l'Oh o. -

- Un parti de Sauvages attaqua , vers le

1o de ce mois,† qui tra

- e rendre à Kentuc

ky; ils tuerent neuf hommes & une femme,

en bleſſerent quelques autres, & prirent cin

quante chevaux & une grande quantité d'ef

fets. Dix jours avant cet événemént, ſix per

ſonnes avoient été tuées dans les deſerts ;

en ſe rendant pareillement à Kentucky. On .

a mis , à la pourſuite de ces Sauvages, 159

hommes bien montés. On s'attend chaque

jour à apprendre que les Sauvages ont fait

une irruption ſur nos frontieres,

Le 15 de ce mois, le Marquis de la Fayette ar

riva à Boſton. Lorſqu'on eut reçu la nouvelle de

ſon approche, un grand nombre des principaux

Officiers de l'ancienne armée Américaine allerent .

à ſa rencontre juſqu'à Water Town. On leur ſervit

un dîner élégant , pendant lequel on porta plu

ſieurs toaſts. La joie de tous les convives étoit

peinte ſur leur viſage. Le repas fini , ces com

pagnons d'armes ſe mirent en route pour Boſton ;

N°. 8, 19 Février 1785.ºº f '
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la Compagnie d'Artillerie alla au devant d'eux,

& ils furent ſalués par une décharge de canons.

Un ſpectacle ſi intéreſſant avoit attiré un con

cours prodigieux de monde. Lorſque la proceſſion

arriva à Liberty-pole, le Marquis de la Fayette fut

accueilli par de vives acclamations ; & à ſon

arrivée dans le State-Street, la Compagnie d'Ar

tillerie ſe mit ſous les armes & le ſalua à ſon

paſſage ; il deſcendit à la Taverne de Whig hall,

& témoigna aux habitans combien il étoit ſenſible

à ces marques de leur attachement. L'affabilité du

Marquis en cette occaſion ajouta, s'il eſt poſſible,

à la haute opinion qu'on avoit de lui.

Le 29 Novembre, le Congrès des Etats

Unis s'eſt aſſemblé à Trenton, &, le 3o,

M.Richard - Henry Lée fut Elu Préſident.

C'eſt M. Lée qui le premier propoſa au Con
grès, en 1776, de déclarer les Etats del'Amé

rique indépendans.

Le Congrès, après avoir procédé à cette

Election, s'eſt, dit-on, ajourné à Philadel

phie.

F R A N C E.

DE VERsAILLEs, le 9 Février.

Le Comte de Viomenil , Maréchal-de-camp ;

Inſpecteur général de Cavalerie , qui avoit eu

précédemment l'honneur d'être préſenté au Roi ,

a eu , le 17 du mois dernier, celui de monter

dans les voitures de Sa Majeſté & de la ſuivre à la

chaſſe. .

Le 1º. de ce mois,l'Univerſité de Paris, ayant

à ſa tête le ſieur Delneuf, Recteur, eut l'honneur

de préſenter au Roi, ſuivant l'uſage, le cierge

de la Chandeleur, -



la Marine & des

aient paſſé en

ient retirés

les Chevaliers , Commandeu

l'Ordre du Saint-Eſprit, s'étant

les onze heures & demie du matin

grand Cabinet du Roi, Sa Majeſté ſortit

appartement pour ſe rendre à la Chapelle, prè8QºT

dée de Monſieur, de Monſeigneur Comte d'Ar

tois, du Duc de Chartres, du Prince de Condé,

du Duc de Bourbon, du Prince de Conti, du Duc

de Penthièvre, & des Chevalicrs, Commandeurs

& Officiers de l'Ordre, entre leſquels marchoit en

habit de Novice, le Duc d'Harcourt ; deuxHuiſ

fiers de la Chambre du Roi , portant leurs maſſes,

marchoient devant Sa Majeſté. Le Roi, après la

grand'Meſſe chantée par ſa Muſique & célébrée

par l'Archevêque de Narbonne , Prélat - Com

mandeur de l'Ordre du Saint-Eſprit , à laquelle la

Marquiſe de Laval fit la quête , monta ſur ſon

trône, & reçut le Duc d'Harcourt, Chevalier de

l'Ordre du Saint-Eſprit. Sa Majeſté fut enſuite

reconduite à ſon appartement dans le même or

dre qu'Elle en étoit ſortie. L'après midi , le Roi

& la Famille Royale, après avoir entendu le Ser

mon prononcé par l'Abbé Maury , l'un des Qua

rante de l'Académie Françoiſe & Prédicateur du

Carême , aſſiſterent aux Vêpres chantées par la

Muſique de Sa Majeſté , auxquelles l'Abbé de

Ganderatz , Chapelain de la grande Chapelle,

officia.

Le lendemain , les Chevaliers, Commandeurs

& Officiers de l'Ordre du Saint-Eſprit, ont aſſiſté

au Service anniverſaire qui ſe célebre dans la

Chapelle du Château , pour les Chevaliers dé
funts.

: Le 23 du mois dernier , la Société royale de

Médecine eut l'honneur de préſenter au Roi, à la

Reine & à la Famulle Royale, le volume de ſes
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t appartement pour ſe rendre à la Chapelle, précé

|! dée de Monſieur, de Monſeigneur Comte d'Ar

| · tois, du Duc de Chartres , du Prince de Condé,

3 du Duc de Bourbon, du Prince de Conti, du Duc

i de Penthièvre, & des Chevalicrs, Commandeurs

# & Officiers de l'Ordre, entre leſquels marchoit en

# habit de Novice, le Duc d'Harcourt ; deux Huiſ
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Chapelle du Château , pour les Chevaliers dé

funts.

: Le 23 du mois dernier , la Société royale de
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ſ # 178 3. A cette occaſion,

APc, mſcr » Conſeiller d'Etat 2 Préſident -

- C - - -

1:##agnie, remit au Roi , comme Fon

#Proteéteur de cet Etabliſſement utile,

-

/

#ntofres pººſ.
M. otourº*. %2/7

# en or que la Société royale eſt dans l'uſa

#e préſenter à Sa Majeſté en niême temps que

ſes volumes. Les Mémoires dont il s'agit , conte

nant des obſervations intéreſſantes, & que l'on

ne ſauroit trop faire connoître , ſur le traitement

de la rage & ſur celui de la morſure de vipere, le

Roi avcit ordonné qu'ils fuſlent publiés avant

ceux de 1781 & 1782 qui n'ont point encore pa

ru. Le ſieur Leno,r, ConſtiHer d'Etat , Lieute--

nant général de Police , ayant remis à la Société

-royale une ſcmme que le ſieur de Calonne, Con

trôleur-général des Finances, a deſtinée pour di

minuer les frais de cette inipreſſion, ce volume

in-4°. ſera vendu 4 liv. 4 ſ. en feuilles , au lieu

de 1 1 liv. prix auquel il auroit été taxé ſans la

bienfaiſance du Gcuvernemen
t.

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont ſigné,

le 6 de ce mois, le contrat de mariage du Com

te de Arthur Dillon , avec Dame de la Touche

Longpré. - -Le même jour, la Comteſſe de Valence , la

Comteſſe de Saint-Pierre& la Marquiſe de Monſ

tiers , ent eu l'honneur d'être préſentées à Leurs

M,jeſtés & à la Famille Royale ; la premiere par

la Marquiſe de Fontenille ; la ſeconde par la Du

cheſſe de Charoſt ; & la troiſieme pat la Vicom

teſſe de Merinville.

DE PA R I s , le 18 Février.

•

Par une Ordonnance, en date du 1o Jan

vier, S. M. vient d'accorder une Amniſtie

générale aux ſoldats, déſerteurs des troupes

-
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employées au ſervice de la Marine & des

Colonies , ſoit que ces ſoldats aient paſſé en

d'autres corps, ſoit qu'ils ſe ſoient retirés

dans les provinces du Royaume, & dans

les Colonies Françoiſes, ſoit qu'ils ſe trou

vent detenus dans les dépôts ou galeres

affectés aux déſerteurs , ou dans les pri

ſons , ou qu'ils aient paſſé dans les pays

étrangers. -

Il a été rendu un Arrêt du Conſeil d'Etat,

le 8 Janvier, concernant la Congrégation

de S. Maur. - -

S. M. voulant prévenir le trouble, la diviſion,

l'inſubordination , & donner en même temps

une nouvelle marque de ſa protection à une Con

grégation diſtinguée par les ſervices qu'elle a

rendus à l'Egliſe, à l'Etat & aux Lettres, & dont

elle veut aſſurer la durée par le maintien de ſes

Conſtitutions. -

· A ordonné & ordonne que les conſtitutions de

la Congrégation de Saint Maur,autoriſées par les

Lettres patentes du 2 1 Juillet 1769, ſeront exé

cutées dans toutes les Maiſons de ladite Congré

gation, ſelon leur forme & teneur , tant par les

Supérieurs majeurs & locaux , que par les Offi

ciers & ſimples Religieux, ſans que , ſous aucun

prétexte, il puiſſe y être dérogé : Enjoint Sa

Majeſté à tous les Religieux de ladite Congréga

tion , de rendre aux Supérieurs majeurs & lo

caux, Viſiteurs & autres Officiers nommés par le

Chapitre de Saint-Denys, & à ceux qui l'ont été

depuis, ou le ſeroient à l'avenir , l'obéiſſance

qu'ils devoient à leurs Supérieurs légitimes ,

ſous les peines portées par leſdites conſtitutions.

Enjoint à tous les Religieux, d'obſerver exacte

f 3
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ment la réſidence dans leurs Monaſteres reſpec

tifs ; ordonne à tous ceux qui ſeroient abſens

ſans permiſſions, de ſe rendre dans leurs maiſons

de réſidence dans le mois de la fignification du pré

ſent arrêt , à peine d'y être contraints : Fait dé

fenſes à tous Religieux d'apporteraucuns troubles

ni empêchemens aux Viſiteurs des Provinces dans

l'exercice de leurs fonctions, & leur enjoint de

ſe conformer à ce qui eſt preſcrit à cet égard par

les conſtitutions. - -

Voici la ſuite des principales délibérations

des Etats de Bretagne, depuis le 23 au 28

Janvier. -

La réponſe de Mde. la Comteſſe de Montmo

rin a occaſionné les plus vifs applaudiſſemens,

& les Etats , pour ſe conformer à tes deſirs

& à ſes vues bienfaiſantes, ont donné le fonds

de 1oooo livres pour chacun des hôtels des

Gentilshommes & des hôtels des Demoiſelles, &

1oooo l. à la diſpoſition de MM. de l'ordre du

Tiers ; & Mde. la Comteſſe de Montmorin aura

la nomination des deux premieres places dans ces

hôtels. -

La Commiſſion des Baux a dit, que Mrs. les

Commiſſaires du Roi avoient approuvé lés chan

gemens au bail propoſé par les Etats, qui ont en

conſéquence ordonné la ſignature des conditions

des baux.

N. B. Ce qui fut décidé dans cette ſéance ,

prouve combien les Etats ont reſpecté la déciſien .

de Mde. la Comteſſe de Montmorin , qui par ſes

graces, ſa bonté & ſes vertus, s'étoit concilié les

cœurs des Bretons, avant de ſe les attacher par la

bienfaiſance. Du reſte , le filleul des Etats & de

Mde. la Comteſſe de Montmorin reçut au Bap

tême les noms de François , Bretagne, Urbain ,

Marie, Nicolas, Maurice. -
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Séance du Lundi 24.

La Commiſſion pour l'examen de la Commiſ

ſion des Canaux commençoit ſon rapport, lorſ

† M. le Marquis de la Fayette eſt entré en l'aſ

emblée. Il y a été reçu avec un applaudiſſement

général, & on l'a fait placer ſur le banc des Ba

, rons, auprès de M. le Préſident de la Nobleſſe.

M. l'Abbé de Boisbily a continué le rapport qui

rappelloit les opérations de la Commiſſion des

canaux, l'utilité qu'ils auroient pendant la guerre

& le fruit qu'on en retireroit en temps de paix. A

ce mot, il a ajouté : « Combien n'eſt-il pas flat

» teur d'avoir ſous les yeux un de ceux qui ont

» contribué à nous procurer cette paix deſi

» rable ! »

Quelques temps après, M. le Marquis de la

ayette , avant de ſe retirer, a témoigné aux

Etats ſa ſenſibilité ſur la diſtinction flatteuſe dont

ils venoient de l'honorer , a dit qu'il eſpéroit

bientôt devenir un des Membres de cette auguſte

Aſſemblée, & qu'il conſervenoit toujours un cœur

Breton.

Séance du Mardi 25.

Il a été donné lecture de pluſieurs Requêtes

qui ont été renvoyées à différentes Commiſſions.

Sur le rapport de la Commiſſion des Finances

les Etats ont conſenti à l'emprunt de ſix millions,

demandé au nom du Roi, ſans retenue de ving

t1enness . -

| Sur des repréſentations faites de quelques

Membres de la Nobleſſe relatives au Livre de .

M. Necker pour ce qui concerne la Province de

Bretagne, les Etats ont chargé M. de la Bour

donnaye P. G. S. d'examiner ce Livre & de leur

en rendre compte inceſſamment. s

Mercredi 26.

Les Etats ont ordonné le fonds de 5ooooo liv.

f 4
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pour la dépenſe dss grands chemins.

Les Etats ont ordonné un fonds de 1 2ooo liv.

pour le beſoin de l'hôtel des Gentilshommes &

un autre de 6ooo liv. pour ſeconder les efforts du

Tiers , à l'effet de fonder des bourſes dans les

Colleges. -

Ils ont accordé une penfion de 2oo liv. par an

au fieur Maneq, Lieutenant des Frégates du Roi,

pour le récompenfer de la bravoure qu'il a mon

trée pendant la guerre, en différentes occaſions,

& ſur-tout au combat de la Surveillante, où il

ſoutint à bout de bras, quoique bleſſé , le pa

villon François renverſé par un boulet de canon.

· Mrs. les Béputés ont été chargés de ſolliciter en

ſa faveur le grade de Capitaine de Brûlot.

Jeudi 27.

Les Etats ont ordonné les fonds de 2ooooo liv.

pour le ſoulagement des Corvoyeurs. -

Mrs. les P. G. S. ont été chargés de prendre

des inſtructions relatives à un droit de cinquieme

par barriques d'eau-de-vie, qui ſe perçoit dans le

Royaume. - -

Sur le rapport de M. de la Bourdonnaye , P.

G. S. les Etats l'ont chargé de dénoncer au Par

lement le Livre ayant pour titre : De l'Adminiſ

tration des Finances de France , d'en demander la

, ſuppreſſion , comme attaquant les franchiſes de

la Province, & tendant à répandre l'allarme

dans l'eſprit d'un peuple fidele ; de conclure â

ce que l'Arrêt qui interviendra ſoit imprimé &

, aſfiché, pour calmer les inquiétudes que ce Livre

a répandues trop généralement.

Vendredi 28.

Les Etats ont ordenné que les boiſſons qui, à

l'inſtant de leur entrée dans les lieux ſujets aux

droits d'Inſpecteurs, auront été déclarées au Bu

reau des Devoirs être deſtinées pour le com
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merce maritime,• de jouir de l'exemp

tion des droits, conformément aux anciens Ré

glemens. -

| L'expérience de M. Pilatre de Rozier ,

ainſi que nous l'avions préſumé, eſt remiſe

au Printems. Par mégarde, l'un des ouvriers

a ouvert la ſoupape du Ballon, d'où le gaz

s'eſt évaporé : il faudra le recharger à nou

veaux frais, & tirer tout de Paris, & puis

l'équinoxe. -

Nous avons reçu une lettre de Calais,

deſtinée à relever les abſurdités qu'on a im

primées dans diverſes Feuilles publiques, ſur

la réception de M. Blanchard. Cette lettre

étant ſignée, & écrite d'ailleurs de maniere

· à ne pas laiſſer de doutes, nous ne ferons

pas difficulté de la produire. Elle eſt conçue

en CeS term1eS :

Lorſque les Voyageurs ſont arrivés à Calais de

chez M. Deſandrouin qui les avoit reçus dans ſon

château , & non de chez un M. d'Honinclam, dont

il n'eſt pas queſtion , ces#† trouverent

effectivement les portes de la ville ouvertes

M. de Bienaſſiſe , Maréchal-de-Camp , & Com

mandant en chef à Calais, avoit permis qu'elles

le fuſſent, & c'eſt à cet Officier-Général que M.

Blanchard eſt redevable des facilités qu'il a trou

vées. Les Officiers-Municipaux de Calais connoiſ

ſent trop toutes les bornes de leur diſtrict , pour

s'être permis d'avoir donné des ordres à cet égard.

Il eſt également faux que les habitans aient été

errans dans la vilie juſqu'à deux heures du matin,

moment auquel ſont entrés les Voyageurs, & que

le peuple ait bordé leur paſſage. De jour il l'eût

ſans doute fait, Il eſt naturel d'admirer des hom1

f 5
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mes courageux ; mais de nuit & à deux heures où

rarement on peut voir & admirer , il étoit plus

raiſennable de dormir, & c'eſt ce que faiſoient

alors tous les habitans. Aucuns cris , aucune ru

meur , aucun tumulte n'ont troublé le repos

profond, dans lequel toute la ville étoit plongée ;

& la parfaite tranquillité du peuple n'a exigé au

cune des précautions qu'auroit priſes dans ce cas

la prévoyance ordinaire de M. deBienaſſiſe. Chacun

a attendu au lendemain pour viſiter les Aéronautes

dans la maiſon où ils avoient couché, & chacun

s'y eſt tranſporté partiquliérement, ainſi que les
Officiers de la§ & non en corps ; mais

chacun à la vérité s'y ſuccédoit en nombre. fl n'eſt

pas plus vrai que ce lendemain il y ait eu des dé

charges de canon. Un ſeul coup, le jour de l'arri

vée du Ballon, devoit annoncer ſon approche des

côtes , & il fut tiré. Rien de déplacé n'a été fait

de la part du Commandant, mais rien non plus de

ce que la bienſéance a pu permettre n'a été refuſé

par lui. C'eſt encore une maladroite invention .

que d'ajouter que les cloches de toutes les Paroiſ

ſes ont été ſonnées en carillon. Il n'y a qu'une

ſeule Egliſe Paroiſſiale à Calais, & ce n'eſt point

de cette Egliſe que les cloches ſe ſont faites en

rendre. Les petits carillons d'une des deux tours

de la Maiſon-de-Ville, qui annoncent ordinaire

ment les mariages & cent petits événemens, ſe

ſont à la vérité évertués, & avec raiſon pour celui

ci qui n'eſt pas commun ; mais aucune groſſe ſon

nerie n'y a mêlé ſon bruit impoſant.Il eſt vrai que

le paviilon a été hiſſé ſur une de ces tours ; il eſt

vrai qu'on a porté à M. Blanchard le vin de ville

réſervé excluſivement aux grands perſonnages du

Royaume ou Etrangers. Mais ſi l'habitant ne l'a

pas approuvé, malgré ſon eſtime pour les Voya

geurs aeriens, cependant cet écart de l'uſage reçu
-
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petit, peut-être ſe pardonner à un premier mou

vement d'enthouſiaſme. Il eſt encore vrai qu'on a

fait à M. Blanchard préſent d'une boëte qui s'eſt

rencontrée être à la mode ou au Ballon, & par

conſéquent analogue à la circonſtance ; qu'il n'y

manquoit pour les deſirs des habitans envers le

compagnon, que d'être appareillée; qu'elle con

tenoit des lettres de citoyen de Calais, auxquelles

la vanité n'avoit beſoin, ni d'inventer, ni d'ajou

ter, pour être précieuſes au Voyageur François ;

on a été privé de cette ſatisfaction à l'égard du

Docteur Gefferies ; ſa qualité d'Etranger ne le

ermettoit pas, & on lui en a témoigé le regret.

e Ballon a été demandé. Il a été mis un moment,

non dans la Cathédrale, il n'y en a point, mais

dans la ſeule Paroiſſe de la Ville, pour l'offrir plus

aiſément à la curioſité du peuple, qui d'ordinaire

paie les fêtes, & qui doit au moins les partager

quelquefois par les yeux. Le reſte des détails, M.,

ne mérite pas la peine d'être relevé; mais des mo

tifs plauſibles m'engagent à vous prier de publier

la vérité de ceux-ci.

J'ai l'honneur, &c. Signé, DE GRANDPRÉ.

La notice ſuivante étant publiée par au

torité, doit être diſtinguée des annonces du

même genre.

Il réſulte du relevé des dépoſitions ſignées des

malades & leurs déclarations reçues par MM. les

Médecins de la Faculté de Paris, nommés Com

miſſaires par le Roi, pour ſuivre tes traitemens

adminiſtrés par les ſieurs Le Dru, & dont M. le

Baron de Breteuil a rendu compte à S. M., que de

89 perſonnes attaquées d'épilepſie 42 ſont guéries.

9 d'hyftéricie. . . . . . . 4

22 affections nerveuſes. . . .. 1 o

8 d'aſthmes & ſpaſmes de poitrine 5



- ( 13 2 ) - -

3 du tetanos & maladie de ce genre. 3 -

1 douleur vers la rate. . . .

7 ſciariques & gouttes vagues. .

7 de folie. . . . .. . -

9 de conſomption & étyſie. . .

3 d'apoplexie fréquente. . .

14 de patalyſie . . , . .

8 de fiévres tierces & quartes. ..

16 ſupreſſions ſexuelles anciennes. 1 2

Deux perſonnes attaquées de maladies nerveu

fes, qui dans le cours du traitement ſont devenues

enceintes, ont été électriſées par les commotions

juſqu'à huit mois & demi, & ont eu des couches

plus heureuſes que celles qu'elles avoient eues

précédemment. Leurs enfans étoient très-forts ,

& jouiſſent d'une parfaite ſanté. • A7

† perſonnes ſont mortes ſur cette quantité

pendant deux ans qu'a duré ce traitement.

La Société Royale de Phyſique d'Or

",

léans a tenu ſon Aſſemblée publique, le 4

de ce mois.

M. DE CYPIERRE DE CHEVILLY, Préſi

dent de la Société, a ouvert la Séance par un Diſ

COUIfS.

M. D'AUTERocHE DE TALsY, Directeur, a lu

un Diſcours ſur l'influence que peut avoir la Société

Royale de Phyſique, &c. dans la Province de l'Or

iéanois. L'Orateur conſidére ſur-tous les avanta

ges qui peuvent réſulter pour la Province , des

Sciences qu'elle cultive , & cette idée dévelop

pée par des exemples choifis dans les trois Regnes

de la Nature, enviſagés ſous leurs différens points

de vue, forment autant de diviſions heureuſement

caractériſées de ce Diſcours. -

M. BAREoT , après avoir expoſé dans un Mé

moire ſur l'avantage qu'il y auroit à faire des ſemis

de Pins dans les terres maigres & peu propres à la
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production des grains, que # cherté progreſſive des

bois étoit moins l'effet de la diminution des fo

réts, que des conſommations multipliées par le

luxe, propoſe, pour y remédier, la culture du Pin

dans les terrains ſabloneux. La préférence que M.

Barbot lui accorde ſur le chêne , eſt fondée ſur

l'accélération très-ſenſible de ſon accroiſſement ,

d'après des expériences déciſives dont il a mis les

réſultats ſous les yenx de l'aſſemblée.

· M. BEAUvAIs DE PRÉAU , Secrétaire perpétuel ,

à lu, pour M. l'Abbé DescHAMPs , un Mémoire

ſur les Animaux Microſcopiques. M. l'Abbé Deſ

champs paſſe en revue les ſyſtêmes les plus accré

dités ſur la nature des Animalcules que l'on dé

couvre dans les effuſions àl'aide de cet inſtrument,

-- Il examine ſéparément leur formation, leur dé

veloppement, leur propagation & leur fin : en

s'appuyant des expériences de M. l'Abbé Spallan

zani & des ſiennes propres, pour établir que la

matiere des infuſions eſt le ſeul dépôt & la matri

ce de leurs germes, & pour réfuter les Auteurs

ui conteſtent l'animalité à ces petits êtres.

M. l'Abbé PATAUD, a lu un Plan analytique &

raiſonné de l'Hiſtoire Naturelle, Civile, Pol#ique Gº

Littéraire du Corps de la Loire , qu'il ſe propoſe

d'écrire. Elſe ſera précédée d'un Abrégé de l'Hſ

toire des Feuves connus. Il prendra enſuite la Loi

re dès ſon origine, & ſoumettra à ſes diſcuſſions ,

les principales Rivieres qu'elle reçoit dans ſon

cours , les Pays qu'elle arroſe , ſes inondations,

les digues qu'on leur a oppoſées, ainfi que les

monumens dont elle s'enorgueillit, les diverſes

· branches de commerce qu'elle favoriſe , la na

· ture de ſes eaux, les mœurs des habitans de ſes

rives , ceux qu'elle nourrit dans ſon ſein , avec

les ſubſtances minérales & végétales qui compo

· ſent ſon lit ; enfin il rappellera les faits remar
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quables dans l'Hiſloire , dont elle aura été le

théatre , & n'oubliera point les grands Hommes

dans les Arts ou les Sciences
, des différent

es Pro

vinces qu'elle parcourt.
Une piece de monnoie d'argent, ancienne,

trouvée en quantité aux environs d'Alaine
, en

tre Chartre
s & Orléans

, a fait la matiere d'une

Diſſèrtati
on de M. GRIGNoN

-VANDEB
ERGUE.

Il

prouve, par l'Hiſtoire & par les lettres initiales

de la légende de cette piece, que le monogra
m

me de CaRoLvs , qui en occupe le champ, doit

être rapporté à Charles III, dit le Simple. Des

indices analogues lui ont fait ſoupçonne
r

qu'elle

ouvoir avoir été frappée à Chaalons-
ſur-Saône

.

. Grignon , après avoir fixé le titre de l'argent

'de cette monnoie , compare ſa valeur ancienne

avec celle de nos jours, & fait quelques remºr

ques ſur les changeme
ns

apportés dans le mon

noyage ſous Henri II, a terminé cette Diſſertati
on

par des Réflexion
s ſur les motifs qui purent enga

ger les particuli
ers à enfouir leurs richeſſes pen

dant le trouble des guerres dont Richard, Duc

de Normandi
e, affligea la France ſous le regnº

de Lothair
e.

M. deAUvAIs DE PRÉAU a lu les Eloges #

MM. PAJon, De MoncErs & Dessain #

premier, Aſſocié-Co
rreſpondan

t,
& le ſecond, 4*

joint de la Société Royale de Phyſique , &c. ,

M. HUET DE FRoBERv
ILLE

, Co-Secre
tarº

après avoir fait la lecture du Précis des travauxº

la Société, depuis le 23 Avril juſqu'au 3 Septº
bre de l'année 1784, a rendu compte des divers

Ouvrages envoyés uu Concours pour les plaº

d'Expecta
ns. La Société n'a cru devoiradmº

† le n°. 7, renferma
nt

deux Obſervat
iº#

dont l'une concerne un Ver, du genre app#
Gordius, & l'autre un Lichen, de l'eſpecede çeux
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) , que Linné nomme Leproſi e5 Scutellati, aveccette

deviſe : Meta laboris honos. Ces deux Pieces qui

annoncent des connoiſſances & le talent de la

- diſcuſſion, ſont de M. VANDEBERGUE DE VILLE

º) EoURÉ. - . -

t Marie-Anne de Monteſquiou , veuve

# , d'Antoine, Baron de Montigny, eſt morte

le mois dernier à Vic-Fézenſac, âgée de 55

31lS.

Louis-Marie, Marquis de Leſcure, Maré

chal des Camps & Armées du Roi, eſt mort

au château d'Ermenonville le 8 Décembre

1784, -

es Numéros ſortis au Tirage de la

- Lo erie Royale de France, le 16 de ce

| mois, ſont : 69, 4, 82 , 6o , & 47.

P R O V I N C E S - U N I E S.

D E z A HA Y E, le 13 Février.

Les nouvelles de cette République, qui a

le malheur d'attirer les regards de l'Europe,

ſe réduiſent à des ſoulevemens contre l'en

. rôlement militaire. Ils ſe ſont maniſeſtés"

· avec éclat dans le voiſinage de Leyde, de

Rotterdam , de Gorcum , & d'autres diſ

tricts de la Rhinlande, dont les habitans ré

pugnent à ce tirage au ſort du troiſieme

homme pour la milice. L'eſprit de parti étant

toujours ici un prétexte ou d'accuſations ou

de mouvemens, on n'a pas manqué d'attri

- buer cette réſiſtance aux ſuggeſtions des

, 4, amis du Stathouderat. La Lettre du Prince

| -m-I

-
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aux Etats c . : à . dit-on, la

multitude. Dans les diſtricts mentionnés ,

· elle a du moins donné des marques non

équivoques de ſon affection pour la Maiſon

d'Orange, en prenant les cocardes & uº

drapeau de la couleur favorite. Les Etats de

Hollande, inquiets de ces tumultes toujours

renaiſſans, ſuite néceſſaire de l'échauffement

univerſel, qu'on a pris à tâche de répandre

depuis quelques années dans la Républiquº

ont chargé un Avocat fiſcal de procéder à la

recherche & à la punition des Inſurgens :

quelques-uns ſont en priſon, & ce qu il ya

d'extraordinaire, mais de très-conſéquent à

· la logique des factions, c'eſt que le parti

même qui prétend défendre la liberté, ſe fé

licite déja de la punition exemplaire de ces .

payſans. Le Prince d'Orange a aſſiſté à la

ſéance des Etats où ces réſolutions ont été

priſes.

Dans cette Aſſemblée des Etats de Hollande ,

le Stathouder préſenta le projet d'une publication

, en ſon nom , pour mettre fin à ces tumultes , ou

du moins pour empêcher ſes partiſans d'y prendre

aucune part, ſans diſſimuler les témoignages de

dévouement qu'il reçoit du peuple ; & le Prince,

dans cet Ecrit, informe tous les habitans qu'il

ne deſire aucun autre pouvoir que celui de ſes

prédéceſſeurs ; qu'il verroit avec douleur la moin

dre atteinte à la ſouveraineté & à la liberté du

Pays, dont l'indépendance fut le plus beau titrº

d'honneur de ſes ancêtres : il finit par prier les

habitans, d'après cette connoifſance de ſes ſen

timens, de s'abftenir de tous diſcours, écrits »

- -
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procédés licencieux , & de tous mouvemens ca

Pables de troubler la tranquillité publique.

La Compagn'e des Indes Orientales vient

de témoigner ſa reconnoiſſance à M. Suffren,

par une lettre très flatteuſe , en priant cet

Amiral d'agréer une boëte d'or, renfermant

une médaille de la même matiere, relative

aux grandes choſes opérées par M. de Suf

fren, pour l'avantage de la Compagnie. A ce

tribut d'hommages ſera joint un envoi an

nuel du meilleur vin du Cap, dont elle doit

la conſervation à l'Amiral François.

Les recrues pour la Légion Liégeoiſe du Baron

de Matha, ont le plus grand ſuccès. Ce ne ſont

pas les Bas- Officiers qui vont chercher les recrues,

ce ſcnt nos Liégeois qui s'empreſſent d'a'ler trou

ver les premiers. Avant l'arrivée de Mr. de Ma

aha , on en voyoit de petites troupes s'enrôler

pour la Hollande , & partir pour Maſtricht Ce

zele pour le ſervice Hollandois devoit aſſurer d'a-

vance les eſpérances du nouveau Colonel , lorſ

qu'il opéreroit ſa levée ; il n'eſt donc pas douteux

qu'il ne gagne la prime de 25ooo florins que lui

accordent les Etats-Généraux, s'il a completté

ſon corps pour la mi-Mai. -

Le Général Major, Baron de Verſchuur,

| eſt de retour de Caſſel, où ſa négociation a

été abſolument infructueuſe : on a de fortes

raiſons de croire, non que le Miniſtre d'An

glererre à Cologne a détourné le Landgrave

de ſe rendre au vœu des Hollandois, mais

qu'il a renouvellé le traité de ſubſides entre

ce Prince & la Grande-Bretagne.
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Fin de la Lettre du Stathouder.

Nous ſentons très bien, qu'un corps d'envi

ron mille hommes de troupes legères ſera à

peine ſuffiſant, pour le ſervice dont on pourra

avoir beſoin , & c'eſt pour cette raiſon , que

nous aurions volontiers propoſé à Vos H. P.

de le rendre plus conſidérable , ſi nous n'avions

été arrêté dans notre deſſein , par la convic

tion intime, que la levée d'un plus grand nom

bre d'hommes des autres régimens au ſervice

de l'Etat, ſoit tellement préjudiciable à ces ré

gimens, que la plûpart d'entr'eux , ſi non tous ,

ſeroient mis par-là entierement hors d'état d'être

employés efficacement au printems prochain ;

puiſqu'il eſt facile à concevoir, qu'on ne de

vroit placer dans ce corps que des hommes exer

cés , ſi on en eſpere quelque utilité. Pour cette

raiſon nous avons penſé devoir nous borner à

employer ſeulement pour ce corps deux hom

mes par compagnie.

, Notre ſeconde propoſition a pour objet un Plan

d'une plus grande étendue & d'une utilité plusgé

nérale. -

Il nous a paru qu'on fourniroit occaſion dans

chaque Province aux Citoyens, tant dans les Vil

les, que ſur le Plat-Pays, d'être d'une vraie uti

lité à leur Patrie, d'une maniere volontaire, pat

l'érection des Compagnies dans chaque Ville ou

Diſtrict , ſous le commandement des Magiſtrats

reſpectifs ou de la maniere que les Etats des Pro

vinces reſpectives jugeront la plus convenable.

Suivant notre avis , ces Bourgeois volontaires

devroient être rangés en Compagnies de cent

hommes & dans chaque Compagnie un Capitai

ne, un Lieutenant, un Enſeigne, quatre Sergens,

huit Caporaux & deux Tambours ; les Officiers

ſeroient choiſis par les Magiſtrats & les Bas Offi
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· ciers & Tambours par le Capitaine de chaque

Compagnie.

Ces Compagnies formées ne partiroient point

de leurs Provinces, ſans cor,ſentement exprès des

Seigneurs Etats de chaque Province ; mais ſe

roient miſes en Garniſon ſur les Frontieres de

leurs propres Provinces, pour les défendre & les

garder de concert avec les troupes de l'Etat qui

y ſont en Garniſon & ſous les ordres du Gouver

neur-Commandant , ou Officier Commandant ,

pour nous procurer par là l'occaſion de diminuer

le plus poſſible , les Garniſons de ces Villes &

Forts, & nous pourrions en former un Corps d'Ar

mée plus ou moins conſidérable, pour pouvoir at

tendre en pleine campagne les attaques hoſtiles de

l'ennemi , & metrre en ſureté les parties les moins

fortes de la République.

Les Officiers , Bas-Officiers & les Bourgeois >

communs devroient jouir pendant leur engage

ment , au moins de la même ſolde que les Trou

pes de l'Etat, étant employés hors de leurs Pro

vince, & d'une telle récompenſe encore qui ſeroit

jugée convenable par les Seigneurs Etats des Pro

vinces reſpectives , pour les encourager ; mais

puiſque leur engagement ſeroit ſeulement pour le

temps que dureront les différens avec S. M. Imp.

& R. il finiroit auſſitôt qu'il ſe ſera fait un accom

modement ou la Paix ; & chacun de ces Volontai- .

res iroit où bon lui ſemblera, étant ipſo facte li

bre de tout ſervice Militaire. -

Après ce Congé , en pourroit permettre aux

Ofhciers , Bas Officiers ou communs qui ſe ſe

roient bien comportés , de porter tant qu'ils vi

vront ,.l'uniforme de leur Compagnie , comme

une preuve de leur Patriotiſme & bravoure†
nue, & leur donner outre cela, à chacun des com- .

rnuns qui voudroit l'accepter, une gratification de

f. 25-:- par année, leur vie durant.

-
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Nous croyons devoir laiſſer aux délibérations

des hauts Confédérés, ſi la : olde pour ces Voion

taires, durant le temps de leur ſervice, & les

gratifications après leur congé, à leur accorder

par les Confédéres, ſeront payés ſur la pétition

du Conſeil d'Etat : ou bien ſi chaque Province

prendra pour ſon compte la paye qui devra étre

faite dans ces Provinces de cette maniere, aux Vo

lontaires engagés ſuſdits. -

Auſſi long tems que l'Armée de l'Etat ne ſera

fortifiée par ce moyen, par de tels, ou par auti es,

& portée à un degré convenable ; ou auſſi long

temps qu'aucune des Puiſſances étrangeres ne ſe

ſera déclarée en faveur de la République , & ne

lui aura envoyé un ſeccºrs prompt & ſuffiſant , il

· ſera trouvé impoſſible de mettre en ſureté la Flan

dre Hollandoiſe & le Brabant, en méme temps

que les Frontieres de I'Etat du côté de l Iſſel.

Dans tous les cas, Nous nous tenons aſſurés que

· méme , fi nous ne pouvions nous flatter d'aucun

ſecours étranger, cet état armé de la Rép. auroit

- de nouveau une influence heureuſe dans les condi

tions qui pourroient être exigées , lorſque les

Négociations pour un accommodement ſeroient

entarnées. -

Sur quoi, Hauts & Puiſſans Seigneurs, nous

recommandons vos Hautes Puiſſances à la Sain

te Protection de Dieu ; à la Haye ce 17 janvier

1785.

P A Y S - B A S.

| DE B r vxe L 1 es, le 16 Février.

Le régiment de Latterman eſt entré à Lu

xembourg en trois colonnes, chacune de

quatre Compagnies, les 27, 28 & 29 Jan
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#

:

vier. On ne s'apperçoit point à la bonne

contenance & à la mine des ſoldats, des la

tigues de leur longue route. Ce Régiment

doit reſter en garniſon à Luxembourg, où

eſt auſſi arrivé le 24, le Corps franc du Ba

| ron de Stein, levé à Francfort. ll eſt ac

tuellement de 75o hemmes, & ſera porté à

12oo; le ſupplement de recrues eft attendu

, inceſſamment.

' Aux dernieres nouvelles , les Régimens de

Preiſs & de Tillier avoient dépaſſé Aix-la-Ch*-

pelle, où l'on dit que le Régiment de Teutchmeiſ

ter ſéjournera juſqu'au 15 Mars, avec la groſſe ar- .

tillerie & 16oo chevaux de trait. Le Régiment de

Toſcane, d'après les mémes préſomptions , prèn

dra également quartier aux environs d'Aix, où

l'on raſſemble des approviſionnemens de toute

eſpece. -

| C'eſt du 28 Janvier au 2 Février que ſont

paſſés à Cologne 68 pieces de groſſe artil

lerie, & un grand nombre de chariots, de :

munitions de guerre, ſous l'eſcorte de 4oo

hommes. Les Commiſſaires de la ville ſe

ſont empreſſés de procurer à ce convoi mi

litaire toutes les commodités néceſſaires.

| Par l'arrivée de tous ces différens Corps,

en y comprenant celui de Toſcane, Dra
gons, très-près de ſa deſtination, le total

des troupes actuellement dans les Pays Bas

eſt de 35 à 4o mille hommes.

· Celles de ces troupes qui ont traverſé .

Aix-la-Chapelle, ont rendu tous les hon

neurs militaires au Duc de Brunswick, &

ont fait la parade devant la porte de ſon Hô

-
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tel. Ce Prince a reçu la cour de tous les .

Officiers Impériaux : ces égards naturels ſont

l'effet des liens qui attachent le Duc de

Brunswick à la Maiſon d'Autriche.

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX (1)?

Parlement de Paris , Grand'Chambre. Cauſe entr°

le ſieur le Moine de Serigny, Chevalier de Saint

Louis, ancien Lieutenant des Vaiſſeaux du Roi

-Et Jean-Baptiſte François, Negre de Congo.

Negre qui reclame , en France# liberté.

*Un Officier de Marine, avoit acheté à St-Do

mingue, un Negre du Congo , pour ſon ſervice ;

repaſſé en France, il s'y eſt fixé, & y demeure

depuis 26 ans, ſans avoir aucune poſſeſſion dans

les Colonies ; peut-il , pour retenir ſon Negre

dans l'eſclavage , invoquer dans les Tribunaux

François, des Loix qui n'ont été faites que pour

le bien & l'utilité des Colons, qui, pour la cultu

re de leurs terres, ont beſoin de l'eſclavage conſ

tant & forcé des Negres, dont ils ne pourroient

remplacer les ſervices par aucune eſpece d'hom

mes ? Tel eſt le véritable point-de-vue ſous lequel

cette Cauſe doit être conſidérée.— Le ſieur de

Serigny ſe trouvant à St-Domingue en 1758, ache

ta le nommé François, Negre deCongo,âgé de 18

à 19 ans. Repaſſé en France avec cet Eſclave, il a

rempli les formalités d'uſage pour en conſerver la

propriété.Ayant fixé ſa demeure à Rochefort, il

a fait inſtruire François dans la religion Catholi

que, & lui a fait apprendre le métier de Cuiſi

nier : mais ſuivant le récit du ſieur de Serigny ,.

François ne tarda pas à montrer un caractere intrai

table que l'âge n'a fait que fortifier. Le ſieur de

Serigny étoit le ſeul pour lequel il conſervoit en

(1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonne

ment eſt de 15 liv. par an, chez M. Mars, Avocat, rue

& Hôtel de Serpeate,



( 143 )
\

core une ombre de reſpect, du reſte il avoit tous les

vices de ſes pareils , ſans avoir une ſeule de leurs

bonnes qualités. L'exces de ſon inſolence ayant un

jour obligé ſon maître de lever le bâton ſur lui,

l'Eſclave s'arma d'une broche pour en percer le

ſieur de Serigny, qui fut aſſez heureux pour échap

r à ſa fureur. Le ſieur de Serigny envoya ſur le

champ chercher la Garde & fit conduire ſon Ne

gre en priſon , où il vouloit pour le punir , le re

tenir pendant quelques jours.–Le Negre alors

craignant de retourner chez un maître qu'il avoit

ſi griévement offenſé, imagina de réclamer ſa li

berté , & le 25 Mai il préſenta ſa Requête au Sié

ge Royal de Rochefort, où la Cauſe plaidée, il

fut rendu une Sentence qui déclara François non

recevable dans ſa demande, & cependant ordonné

que dans trois jours, il ſeroit élargi des priſons &

remis à la diſpoſition du fieur de Serigny.-Fran

çois a interjetté appel en la Cour & a demandé par

roviſion ſa liberté. La Cauſe, ſur le point d'être

plaidée, a été revendiquée par Subſtitut de M. le

Procureur-Général , en l'Amirauté de France.

Dans ces circonſtances, la Cauſe a été remiſe avec

MM. les Gens du Roi , pour être ſtatuée tant ſur

la révendication que ſur la demande afin de liber--

té proviſoire.- Arrêt du 8 Août 1784, qui,

faiſant droit ſur l'appel interjetté par le Procu

reur du Roi en l'Amirauté de France , a déclaré

la Procédure nulle & incompétente ; a renvoyé

les parties devant les Juges de l'Amirauté de Fran

ce, & cependant, a ordonné que François ſeroit

élargi & jouiroit par proviſion de ſa liberté, a

condamné le ſieur de Serigny à lui remettre ſes ef

fets & à lui payer une ſomme de 3oo liv, par pro

viſion, & en tous les dépens de la procédure faite

tant à Rochefort qu'en la Cour,

Parlement de Douay, Arrêt qui ordonne, par for

me de Réglement , que dans un cas , & pour
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aucunes ci conſtances , les premiers Juget ne

pourrent à levenir, déclarer fou & inſenſé un

' ac uſé, à la charge duquel il aura été rendu

plante & i firmé. - - ·

La Cour, les Chambres aſſemblées , perſiſtant

· dans ſon arrété du 1o Mars 1783 , ordonne, en

forme de Régiement , que dans aucun cas & au

cunes circonitences, les premiers Juges ne pour

ront à l'avenir déclarer fou & inſenſé, un accuſé,

à la charge duquel il aura été rendu plainte & in

formé ; qu'ils ſeront tenus de les juger ſelon la ri

gueur des Ordonnances ; que lorſque la folie ou la

démence des accuſés, ſeront conſtatées par l'infor

mation faite ſur le crime qui ſera l'objet de la ,

lainte, les Subſtituts du Procureur-Général du.

oi, ès Bailliages, ès Siéges Royaux & les par- ,

ties publiques des Juſtices Seigneuriales , après !

l'exécution des jugemens qui auront ordonné les

décrets, donneront avis audit Procureur du Roi .

desdites info :nations, pour, ſur ſes réquiſitions,

être par la Cour ordonné ce qu'il appartiendra.

Ordonne que le préſent Arrêt ſera lu, publié, .

l'Audience tenant, & enregiſtré au Greffe de la

Cour , imprimé & envoyé aux Bailliages Royaux .

& autres Siéges du Reſſort, poûr y être lu, publié

& enregiſtré , enjoint aux Subſtituts dudit Procu

reur- Général du Roi èsdits Siéges , d'en certi

fier la Cour dans le mois, de tenir la main à l'e-sº

xécution dudit Arrêt , & d'en donner connoiſſan

ce à toutes les Juſtices Seigneuriales de leurs teſ

ſorts reſpectifs. Fait à Douay, en Parlement, le

1o Août 1784. - - - i ;

-»

- » "

ERRATA pour l'avant-dernier Nº.Art.Verſailles,

liſez, le Comte d'Agenois, Capitaine-Lieute- .

nant des# de la Garde, en ſur

vivance, avec Demoiſelle de Navailles. , « .

- ' • • 4 : º ! ' Jl. -- .
- J º - - • • • • > . .. >

, v-

- : • •

-
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D E F R A N C E.

· SAME D 1 26 Fév R 1 E R 1785.

g-r- - -E

PI È C ES F U G IT IV ES

E N V E R s E T E N P R os E.

/ •

LE S c E F T R E E T L A H o U L E T T E ,

Fable.
r - -

UN Sceptre, je ne ſais par quel événement,

Se trouva nez à nez avec une Houlette ;

Sans doute le haſard fit ce rapprochement ; •

Car rarement enſemble on les voit tête-à-tête. .

· La Houlette s'avance avec empreſſement;

Mais le Sceptre la trouve un peu trop familière :

Savez-vous, lui dit-il, que dans toute la terre

De l'un à l'autre pôle on tremble ſous mes loix ? --

| --

— Hélas! je ſais auſſi que vous êtes mon frère,

Et qu'on nous a cueillis peut-être au même bois.

( Par M. Salaville. )

N°. 9, 26 Février 1785. G



146 M E R C U R E

-

L'A M o U R E T L'A M 1 T 1 É.

- Bos 1oUR, ma ſœur; — bon jour, mon

frère.

– J'ai voyagé beaucoup ; - j'ai vû bien du pays :

— Où ſont donc les Amans ? — Où ſont donc les

Amis ?

Leurs ſermens ſont légers.- Leurs feux ne durent

- guère.

— C'en eſt trop ; ici-bas l'Amitié ſe déplaît.

—L'Amour, de même; envain l'homme me déïfie ;

Au Deſir, ſous mon nom, le traître ſacrifie.

— Et, ſous le mien, à l'Intérêt. -

( Par M. Guichard. )

IM P R o M P T U à Mlle S.... A...., qui

demandoit à l'Auteur comment il traitoit

le mal d'amour.

Cosra le mal d'amour que tu fais tant ſouffrir,

Tu demandes, Églé, quel remède j'ordonne ?

J'ignore ſi quelqu'un a l'art de le guérir, -

Pour moij'aimerois mieux ſavoir commeon le donne.

( Par M. C, Rouch , Médecin à Ax.)
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#

- Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E, mot de la Charade eſt Malaiſe; celui

de l'Énigme eſt Zéro ; celui du Logogryphe

eſt Ecritoire , où l'on trouve écrit , Roi , toi,

ortie , trio , rire , cri , cire , roc.

· c H A R A D E.

- D,ss les forêts mon premier vit deboutt

On entend mon ſecond, on avale mon tout.

( Par Mlle Caſtan, de Narboane. )

É N 1 c M E.

I•er naïve du temps,

Que rien n'arrête & ne devance, ' ,

Bien différent des Courtiſans,

C'eſt en reculant que j'avance. -

( Par M. Bucquet , Muſicien du Roi. )

#-
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L O G O G R Y P H E.

Ervi ſur un trône au-dcſſus des mortels,

Je partage l'cncens qu'on diſpenſe aux autels.

Ambitieux d'honneurs, de rang, de préſéance,

Jamais on ne me voit au ſein de l'indigence.

Intraitable, arrogant, bruïant, capricieux,

Mon goût, ma volonté, voilà quels ſcnt mes Dieux.

Si tu veux être au fait de ma métamorphoſe, , , ,

Combine mes cinq pieds ajuſte, décompoſe ;

Dans mon ſein, cher Lecteur, tu trouveras d'abord

Ce qui fit invcnter le premier coffre-fort ; -

Pour quelque choſe auſſi j'entre dans la muſique ;

Je fus d'un grand ſecours au peuple famélique,

Quand un affreux hiver, dévaſtant les guêrets,

Ne lui laiſſoit pour pain que le gland des forêts ;

Je ſuis ce que tu vois toujours devant ta porte ;

Ce qui ſert à lever la mafſe la plus forte; -

D'un trépas mérité l'inſtrument douloureux ;

Ce qu'au ſoleil couchant le ciel eſt à nos yeux.

Ajoutons à ces traits, pour me faire connoître,

Qu'un des quatre élémens me prend toujours eu

traître. 1

( Par le même. )

•}-



D E F R A N c E. 149

R É P o N s E s A LA QU E s T I o N :

La Bergère Liſe , placée entre deux Amans

rivaux, Hilas & Coridon , prend un bouquet

qu'elle avoit ſur ſon ſein ,& le met au chapeau

de Coridon ; enſuite elle prend un bouquet

qu'Hilas avoit à ſon chapeau, pour le placer

ſur ſon propre ſein ;. lequel des deux Amans

eſt en droit de ſe croire plus favoriſé ?

I.

P. rou, eu réſide l'Amour, -

On doit peu s'étonner de trouver des coquettes ;

Au Village, ainſi qu'à la Cour,

Il enſeigne l'art des fleurettes.

Le manege adroit de Liſon,

Pour de ſimples Paſteurs, peut bien être un problême;

Mais il eſt clair que Coridon

Eſt le Berger qu'on joue, Hilas celui qu'on aime.

( Par M. le Vicomte de Melignan. )

»

I I.

DE Liſe le bouquet eſt un préſent bien doux ;

Mais de l'autre faveur je ſerois plus jaloux ;

Elle offriroit à mon âme ravie

L'eſpoir d'un plus tendre retour.

G iij
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Souvent l'on doit un don à la coquetterie,

Et le moindre larcin ne ſe doit qu'à l'Amour.

I I I.

H 1 L A s à ſon Rival.

DU don de ſon bouquet je ne redoute rien ; .

Ma Liſe s'en priva pour faire place au mien.
'• • .

I V.

-

-

:-

L1sE ſemble flatter l'eſpoir des deux Amans ;

Mais Hilas, à mon gré, mérite la couronne ;

Celle qui reçoit des préſens

s'oblige plus que celle qui les donne.

( Par M......l, à Niſmes. )

V. ·

, si pour Hilas la Bergère Iſabeau,

De ſon bouquet ſe débarraſſe ; |

Si la coquette le remplace

Par celui que Silvandre avoit à ſon chapeau :

- Ccla dit à qui veut l'entendre, -

Que, la Belle dans l'embarras,

Tout en ſe ménageant Silvandre,

Veut encor retenir Hilas.

| ( Par un Membre de la Société Littéraire
de Rennes. ) • .
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V I.

VoTRE Bergère un peu coquette,

Pour Coridon & pour Hilas,

Feint une égalité parfaite, -

Et jouit de leur embarras. --

Mais ſa politique profonde

Ne doit abuſer qu'un moment :

On peut donner à tout le monde ;

Mais on ne prend qu'à ſon amant.

v 1 L

LE bouquet qui para le ſein d'une coquette,

Pour Coridon eſt un foible préſent.

Liſe montre en ornant ſa tête,

Un amour ſatisfait, mais déjà languiſſant 5

En cachant dans ſon ſein cette roſe brillante .

Qu'elle dérobe à ſon nouvel amant,

Liſe montre un defir naiſſant >

Un feu ſecret qui déjà la tourmente.

Conſole-toi, change à ton tour;

L'Amour languit quand il ſommeille,

Coridon, l'amant de la veille,

Doit céder à l'amant du jour. -

( Par M. de la Croix. )

G iv



152 M E R C U R E

N o u v E L L E Q U E s T 1 oN A RÉ s o U DR E.

Si la beauté eſt un avantage pour les

Femmes , ou ſi elle eſt un obſtacle à leur

Monheur.

ſ-SR353-ES-E-E-E-E-E-s-a

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

D I s c o U R s prononcés dans l'Académie

Françoiſe , le Jeudi 27 Janvier 1785 , à la

Réception de M. l'Abbé Maury , Abbé

Commendataire de la Frenade , Vicaire

• Genéral de Lomkez, & Prédicateur ordi

naire du Roi. A Paris, chez Demonville,

Imprimeur de l'Académie Françoiſe, rue

Chriſtine.

Depuis que les éloquens Diſcours de M.

Thomas ont donné un ſi grand éclat aux

Prix de l'Académie Françoiſe , les Séances

publiques de cette Compagnie ſont devenues

des ſpectacles intéreſſans, où ſe raſſemblent

tous les jeunes Ecrivains qui cultivent les

Lcrtres, & tous les gens du monde qui lesai

ment. Cette Aſſemblée forme, ſans contredit,

un Public des plus éclaiiés, & il eſt flatteur d'en

recevoir , comme M l'Abbé Maury, les ap

plaudiſſemens les plus univerſels, les plus ſou

* .
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tenus & les mieux mérités. Le Public avoit

droit d'attendre un très-beau Diſcours d'un

Écrivain célèbre dans le genre de l'éloquence,

· & ſon attente ne pouvoit pas être plus digne

ment remplie. Voici le début du nouvel

Académicien, qui s'eſt d'abord concilié tous

les ſuffrages par ſa modeſtie & par ſa re

»

22

· connoiſſance. « S'il ſe trouve dans cette Aſ

ſemblée un jeune homme, né avec l'amour

· des Lettres & la paſſion du travail, mais

| iſolé, ſans appui, livré dans cette Capitale

au découragement de la ſolitude ; & ſi

l'incertitude de ſes deſtinées affoiblir le

reſſort de l'émulation dans ſon âme abat

tue; qu'il jette ſur moi les yeux dans ce

moment, & qu'il ouvre ſon cœur à l'eſ

perance, en ſe diſant à lui-même : Celui

qu'on reçoit aujourd'hui dans le ſanctuaire

des Lettres, a ſubi toutes ces épreuves. Du

fond de ſon obſcurité, il porta ſes regards

ſur cette Compagnie ; il y apperçut les

prem:: rs Hommes de la Littérature , &

les plus vertueux, les plus dignes amis des

Lettres & leurs plus zélés protecteurs ; &

il ſe perſuada que ſi , par un heureux ef

fort , il parvenoit à s'en faire connoître, il

devroit bientôt à leur indulgence les plus

précieux encouragemens. Ses eſpérances

ne furent point trompées. Profondément

ſaiſi, comme on l'eſt dans le premier âge,

d'amour pour les vertus touchantes de

l'Archevêque de Cambray , & d'admira

tion pour les vertus héroïques de Saint

G v
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» Louis, il s'annonça par leur éloge.Dès

» lors il vit l'Académie Françoiſe l'accueillir

» & l'encourager. La diſtinction dont elle

» honoia ſon premier eſſai, fui concilia la,

» bienveillance d'un Prelat digne , par les

» qualités de ſon âme, du nom chéri de Fe

» neloi1, L'Académie fir plus encore-; ayant

» daigné porter ſes ſollicitations aux pieds

» du Trône en faveur du jeune Panégyriſte

» de Saint-Louis, elle obtint pour lui, de la

» bonté ſi naturelle au feu Roi, une grâce

» marquée ; & ſi depuis, avec plus de cal

» me , de courage & d'émulation, le Diſ

» ciple qu'elle avoit en quelque ſorte adopté

» par ſes bicnfaits, a pu ſe livrer aux péni

» bles travaux du miniſtère Évangélique ,

» c'eſt uniquement à ce Corps illuſtre qu'il

» en eſt redevable, & c'eſt ſon propre Ou

» vrage que l'Académie achève aujourd hui,

» en lui accordant la plus glorieuſe des ré

» compenſes Littéraires. » -

Voilà certainement de la véritable élo

quence. Nous ne voyons à reprendre dans

ce beau morceau qu'une ſeule expreſſion qui

ne nous paroît pas le mot propre : Profon

dément ſaiſ d'amour pour les vertus, éc. Le

ſaiſiſſement nous paroît un ſentiment trop

fugitif par ſa nature, pour caractériſer un

amour & une admiration qui doivent être

durables. Nous croyons qu'il falloit dire :

profondément pénétré; mais du reſte on ne

peut ni parler de ſoi avec une modeſtie plus

noble , ni remercier d'un bienfait public
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avec une ſenſibilité plus touchante. L'Aca

démie n'a jamais été louée d'une manière

· plus ingénieuſe ; elle a dû ſe féliciter d'avoir

· procuré une Abbaye à M. l'Abbé Maury,

quand elle a reçu ce bel hommage qui la

. préſente au Public ſous un point de vûe ſi

reſpectable. Après avoir développé tous les

titres de gloire de la Compagnie qui vient de

l'adopter, le Récipiendaire fait un retour

éloquent ſur lui-même, & il ajoute : « Pour

» moi, Meſſieurs , ma reconnoiſſance élève

» encore plus haut mes penſées. Je me trou

-» ve ici au milieu de mes bienfaiteurs. Je

» conſidère l'Académie Françoiſe comme le

» foyer de l'émulation , le patrimoine du

, » génie, l'aſyle & le centre commun de

» toutes les eſpérances des Gens de Lettres,

• » le conſeil de l'opinion publique pour les

» encouragemens dûs aux jeunes Littéra

» teurs, & les Écrivains illuſtres qui la com

» poſent, comme les proteéteurs naturels des

» talens naiſſans. »

· Le nouvel Académicien peint enſuite à

· grands traits nos Orateurs François, aux

quels il donne, avec raiſon, ſous le rapport

. même de la morale, une préférence décidée

ſur les Moraliſtes de l'aatiquité ; & après un ,

- beau tableau du mérite Littéraire de M. de

Pompignan, il fait un éloge plein de juſteſſe

· & de goût de la Tragédie de Didon , le

plus beau titre de gloire de ſon prédéceſſeur ;

mais ce qu'il ajoute en l'honneur de l'anti

-quité, & que nous regrettons de ne pouvoir

• G vj

\
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mettre ſous les yeux de nos Lecteurs, a été

interrompu§ chaque phraſe par les

applaudiſſemens reitérés de toute l'Aſſem

blee. Le Public a témoigné hautement com

bien il ſe plaiſoit à entendre profeſſer une

ſi excellente doctrine en pleine Académie.

Voici comment M. l'Abbé Maury termine

ſes réflexions ſur les Anciens : « Auſſi

» voyons-nous que jamais les Anciens n'ont

» été plus honorés que par les plus illuſtres

» des Écrivains modernes.JamaisHomère n'a

» été mieux loué que par Fenélon , Euripide

» que par Racine, Pindare que par Rouf

» ſeau, Phèdre que par La Fontaine, Horace

» que par Boileau, Ariſtote & Pline enfin,

» qne par ce grand Homme, leur Émule,

» que je vois placé au milieu de vous com

» me une des principales colonnes de ce

- » temple. »

- Ce dernier trait, conſacré à la gloire de

: M. le Comte de Buffon, eſt bien ingé

nieux. C'eſt ainſi qu'il convient de louer

les grands Hommes. Les deux comparai

· ſons des oiſeaux & des vétérans ſont vrai

ment admirables ; mais nous ne ſaurions

adopter l'explicaticn que nous donne M.

l'Abbé. Maury , d une excellente maxime

· de goût du célèbre Arnaud. Ce n'eſt point

· par le befein qu'on éprouve de traduire ſa

· penſée en latin pour parvenir à l'exprimer

en françois, (quoique ce beſoin ſoit en effet

· fréquent & très-finement apperçu) que l'on

eſt averti des ſecours qu'on puiſe dans Ci
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céron pour bien écrire en françois; car cette

obſervation du nouvel Académicien prouve

ſeulement la ſupériorité de la langue latine

ſur la nôtre. Le grand art qu'on apprend

dans Cicéron , c'eſt le ſecret d'écrire avec

· méthode , avec nombre , & avec une abon .

dance d'idées qui ne nuit point à la préciſion.

· Il nous ſemble que cette magie de ſtyle,

, dont Cicéron eſt un ſi pai fait modèle , eſt

beaucoup plus précieuſe que ce talent mé

· chanique de choiſir dans le latin l'expreſſion

de ſa penſée, pour trouver enſuite dans le

françois l'équivalent d'un mot qui ne s'eft

pas préſenté d'abord à l'eſprit avec aſſez

d'énergie.A cette légère tache près, ce ſuper

be éloge de l'antiquité mérite les acclama

tions qu'il a excitées dans la Séance publique

de l'Académie. - - .

Nous ne ſuivrons pas M. l'Abbé Maury

dans les jugemens qu'il porte des Ouvrages

de M. de Pompignan. Il loue ſon prédéceſ

ſeur avèc zèle , mais avec meſure ; & les

reſtrictions qu'il mêle habilemcnt à ſes élo

· ges, honorent ſon goût & ſes principes Lit

téraires. Nous nous hâtons de paſſer à l'ar

ticle ſi difficile à traiter , de l'entrée de M.
- N TY2 A • -

de Pompignan à l'Académie. On ſavoit com

· bien il étoit dangereux de condamner ouver

· tement cette inſurrection mémorable , ou

- d'abſoudre M. de Pompignan d'une diatribe

· ſi déplacée qui a fait le malheur de ſa vie.

· M. l'Abbé Maury étoit attendu par tout le

Public à ce moment qui intéreſſoit deux
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partis également inexorables ; il a enlevé

tous les ſuffrages par une franchiſe noble ,

adroite, impoſante ; & en reſpectant toutes

les décences de ſon état & du lieu où il

parloit, il a fait de la faute même de ſon

† le triomphe de ſon propre ta

ent. Voici le mouvement touchant qui a

ſatisfait tous les eſprits & attendri tous les

cœurs. * Je ne ſaurois penſer ici, Meſſieurs,

» ſans un regret amer, à la perſpective de

» bonheur qui ſembloit s'offrir aux regards

» de M. de Pompignan, lorſqu'invité par

» vos ſuffrages à venir s'aſſeoir parmi vous,

» il n'avoit plus qu'à jouir du repos dans le

» ſein même de la gloire. Un moment , &

» en apparence le plus heureux moment, a

» tout empoiſonné. Je ne vois plus mon

» prédéceſſeur qu'à travers un nuage ſom

» bre..... Mais c'eſt ſans doute, Meſſieurs,

» rendre hommage à votre délicateſſe & à

» votre juſtice, que de ſéparer à vos yeux

» les talens qui ont illuſtré une vie toute

» entière d'une erreur inexcuſable qui en a

» obſcurci le plus beau jour. Le zèle pour

-» la Religion n'attend point ici de moi un

» éloge ſuperflu ; je me défendrai donc, par

-» les mêmes convenances, la cenſure des

» écarts auxquels il peut conduire. Conſo

» lons plutôt l'ombre affligée de M. de Pom

» pignan, que je me repreſente dans ce mo

» ment à mes côtés, rapprochant par ſes re

» grets les deux Séances qui compoſent

» toute ſa vie Académique : celle de ſon

- .
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» adoption , celle de ſon éloge funèbre, &

» attendant aujourd'hui de mes mains les

» derriières palmes qui doivent le couron

» ner, Non , Meſſieurs, vous n'avez point

» oublié que les liens qui l'attachoient aux

» Lettres, l'uniſſoient toujours à vous. S'il a

» pu ſe croire étranger à cette Compagnie,

» l'erreur a été à lui-ſeul; mais dans le cours

» de ce long & déplorable divorce, ſes tra

» vaux Littéraires vous appartiennent , &

» je porte aujourd'hui avec confiance tous

» ſes ſuccès en tribut à votre gloire. »

Il y a bien de l'art & du talent à environ- .

ner ainſi M. de Pompignan de tous les titres

qui peuvent intéreſſer, au moment où on

veut obtenir grâce en ſa faveur. Le ton de

modération & d'intérêt qu'a ſu prendre M.

l'Abbé Maury, a paru très-noble & très-élo

quent , & a fait honneur à l'Académie elle

même. L'Orateur a profité de l'attendriſſe

ment qu'il venoit d'exciter pour tracer le

tableau des vertus de M. de Pompignan dans

ſaTerre,& il a lié au dernier de ſes Écrits l'élo

ge du Roi, qui eſt neuf, vrai, moral & élo

quent. A la fin de ſon Diſcours, M. l'Abbé

Maury s'eſt ſurpaſſé lui - même en louant

Louis XIV.Jamais ce Monarque, pour lequel

la louange ſembloit épuiſée , n'a été célébré

d'une manière ſi ſimple & ſi ſublime. Voici

cette péroraiſon que le Publica applaudie avec

tranſport. * Pour moi, Meſſieurs, qui viens à

» votre ſuite, & à une ſi grande diſtance de

, » vos talens , apporter aux pieds de Louis
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» XIV le foible tribut de mon admiration ,

» dans ce temple où il régnera toujou1s par

» ſes bicufaits & par votre reconnoiſſance,

» ne pouvant plus rien ajouter à vos eloges,

» je raſſemblerai du moins ſous vos yeux

» les traits epars de ſa gloire, & je dirai

» ſimplement & ſans art : il eut à la tête de

» ſes Armées Turenne , Condé , Luxem

» bourg, Catinat, Créqui, Boufflers, Mon

teſquiou, Vendôme & Villais , Duqueſne,

Tourville , du Guay-Trouin comman

doient ſes Eſcadres ; Colbert, Louvois ,

Torcy étoient appelés à ſes Conſeils; Boſ

ſuet , Bourdaloue , Maſſillon lui annon- ' | -

çoient ſes devoirs. Son premier Sénat avoit

Molé & Lamoignon pour Chefs ; Talon

& d'Agueſſeau pour organes; Vauban for

tifioit ſes citadelles , Riquet creuſoit ſes

canaux , Perrault & Manſard conſtrui

ſoient ſes palais , Puget , Girardon , le

Poufſin, le Sueur & le Brun les embel

liſſoient , le Nôtre deſſinoit ſes jardins ;

Corneille, Racine, Molière, Quinault,

La Fontaine , La Bruyère , Boileau éclai

· roient ſa raiſon & amuſoient ſes loiſirs ; |

Montauſier, Boſſuet , Beauvilliers, Fené

» lon, Huet, Fléchier , l'Abbé de Fleury

» élevoient ſes enfans. C'eſt avec cet auguſte

» corrége de génies inmmortels , dont la

-plupart appartiennent à cette Coumpagnie,

que le premier Roi, protecteur de l'Aca

démie Frarçoiſe, appuyé ſur tous ces

grands Hommes qu'il ſut mettre & con

2J

2>
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» ſerver à leur place, ſe préſente aux regards

» de la poſterité. » -

, Ce Diſcours avoit été vivement applaudi

à l'Académie, & il a eu le même ſuccès à

la lecture. C'eſt un des meilleurs Ouvrages

de ce genre , il ſuppoſe les connoiflances

d'un véritable Homme de Lettres, le mérite

d'un grand Écrivain, & les talens d'un Ora

teur juſtement célèbre. L'art des tranſitions

y eſt porté au plus haut degré. On y trouve

de très-belles expreſſions, une marche ora

toire, & nulle eſpèce de mauvais goût.

Paſſons à la Réponſe de M. le Duc de
Nivernois. - - . -

De tous les Académiciens François, M.

· le Duc de Nivernois eſt celui qui a rempli

le plus ſouvent les fonctions de Directeur.

Il a déjà reçu huit ou dix de ſes Confrères ;

& le Public, qui l'entend toujours avec le

plus grand plaiſir, s'eſt conſtamment félicité

d'avoir été ſi bien ſervi par le haſard. Les

Lettres ne peuvent pas être plus dignement

repréſentées que par un homnie qui jouit

juſtement de la plus haute conſidération &

d'une très-grande réputation Littéraire. On

croiroit que la nature l'a fait exptès pour

chacune des places qu'il a occupées rour-à-

tour avec une ſupériorité qui ne s'eſt jamais

· démentie.

M. le Duc de Nivernois avoue d'abord les

torts de M. de Pompignan envers l'Acadé

mie, qui eut à ſe plaindre, & de ſon abſence,

& des motifs qui en furent la cauſe , il par
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court enſuite rapidement ſes Écrits, qui lui

aſſurent une place au ſecond rang parmi nos

Écrivains, & il le préſente enſuite comme

Avocat-Genéral de la Cour des Aides de

Montauban. • Il s'acquittoit de ces nobles

-

-

-

-

-

-

:->

2|)

fonctions dans l'une des contrées qui ja

disavoient vû Agricola préſider à leur admi

niftration avec tant de ſageſſe; il y montra

les mêmes vertus, mais il ne § peut

être pas, aufli bien que lui, en tempérer

l'uſage par une prudente économie. Il

ne ſut peut-être pas aſſez que leur pra

tique demande de la meſure, ſur-tout la

pratique du zèle, vertu dangereuſe, même

pour celui qu'elle anime, quand elle n'eſt

pas circonſcrite dans de juſtes bornes.Un

Diſcours éloquent , où il s'abandonnoit à

tout ſon enthouſiaſme pour la réforma

tion des abus, fut regardé comme l'effer

veſcence inquiétante.d'un eſprit qu'il fal

loit réprimer. M. de Pompignan fut exilé,

& cette diſgrâce le dégoûta d'un état où

il ſe voyoit entre le danger de paroître

s'exagérer ſes devoirs, & celui de ne pas

les remplir à ſon gré dans toute leur plé

nitude. La Charge de premier Préſident,

dont il fut pourvu enſuite, ne put le rat

tacher à la Magiſtrature; & il y renonça

au bout de quelques années pour ſe don

ner tout entier à la République des Let

tres. Il auroit pu y trouver la gloire & le

repos enſemble, il n'y trouva que la gloire.

Le repos ſembloit le fuir, les querelles
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» ſembloient le ſuivre. Il eut des admira

» teurs, & il les mérita; mais il n'eut guère

» moins d'ennemis , & on lui reprocha de

» ſe les être attirés. Quoi qu'il en ſoit, il les

» auroit aiſément regagnés s'il leur avoit

» laiſſé le temps, s'il les avoit mis à portée

» de reconnoître, en le pràtiquant, que la

» bonté du cœur & l'amour du vrai fai- .

» ſoient le fond de ſon caractère; ſi un na

» turel ardent & peu flexible ne lui avoit

» fait préférer le parti du ſchiſme à celui de

» la tolérance & des ménagemens. On n'en

» doit point aux vices ; mais on en doit aux

» opinions, & même aux erreurs, ſur-tout

» lorſqu'on eſt ſans miſſion pour les com

» battre. » _

· Le Public a témoigné, par ſes applaudiſ

femens redoublés, combien ces principes,

d'une morale auſſi douce que philoſophi

que, lui ſont chers & précieux. Il eſt impoſ

ſible d'écrire avec plus d'agrément , & de

développer des idées plus fines & plus lu

mineuſes dans un ſtyle ſimple & naturel,

qui n'annonce ni efforts ni prétentions ; mais

on ſait combien cette ſimplicité eſt difficile

à allier avec autant d'eſprit qu'en a M. le Duc

de Nivernois , ſans qu'aucune de ſes ſaillies

nuiſe jamais ni à ſon goût ni à ſont alent.

Le Directeur de l'Académie paſſe enſuite

à l'éloge du Récipiendaire, auquel il montre

l'eſtime la plus flatteuſe; mais ſous ſa plume

la louange, loin d'être une ſuite fatigante

de complimens inſipides , devient une très



164 M E R C U R E ,

belle inſtruction pour les Orateurs ſacrés qui

n'ont pas toujours ſu, comme M. l'Abbé

Maury, concilier la liberté du miniſtère Evan

gélique avec les égards dûs à l'Auditoire de

la Cour. " Organe, lui dit-il, organe après

23

2 )

23

»>
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Fenélon & Boſſuet , après Bourdaloue &

Maſſillon , de la parole ſacrée, vous ne

lui avez rien laiſſé perdre de ſes droits.

Vous nous avez fait voir Élyſée portant

dignement le manteau de ſon maître. Ex

citer les riches à la charité, les pauvres au

travail; humilier l'orgueil des Grands ſans

les expoſer à la haine des petits, & con

ſoler ceux-ci de leur infériorité ſans les

· affranchir des liens utiles de la ſubordina

tion; montrer la vérité ſans voile , enſei

gner la religion ſans fanatiſme , & mêler

à ſes ſaints préceptes les leçons de la mo

rale & de la philoſophie , pour la faire

pénétrer dans tous les eſprits; telles ſont,

Monſieur, les ſublimes fonctions que vous

avez eu à remplir dans les Temples de

la Capitale ; tel eſt le noble genre des ſuc

cès qui vous ont fait appeler à ceux de la

Cour. C'eſt à la Cour, Monſieur, que

l'exercice de votre auguſte miniſtère cſt

ſouverainement important, délicat & dif

ficile. On doit la vérité aux Rois : c'eſt le

ſeul bien qui peut leur manquer. On la

doit ſur-tout à un jeune Roi qui l'aime,

& qui la cherche pour la faire ſervir au

bonheur de ſes peuples. Mais autant une

crainte puſillanime qui arrêteroit la vé
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· rité ſur les lèvres d'un Miniſtre des Autels,

· ſeroit une prévarication viie & coupable,

autant ſeroit reprehenſible une audace té

méraire qui violeroit le reſpect qu'on doit

toujours à ſon Roi, mêtne en l'enſeignant,

même en lui preſentant le miroir où il

» doit reconnoître ſes fo bleſſes. Ces deux

écueils placés ſur la route de vos pareils,

ſont fameux par plus d'un naufrage , &

» ce n'eſt pas un petit mérite à vous de les

•s avoir évités » -

Ce beau morceau eſt également bien penſé

& bien écrit. Rien n'y marque l'effort, & la

· profondeur des idées y eſt cachée en quelque

ſorte ſous l'aménité des grâces. Nous ne con

noiſſons aucun Livre , où les devoirs & les

droits des Orateurs ſacrés ſoient développés

avec une meſure auſſi parfaite , & l'on ſent

combien ce tableau eſt heureuſement placé

dans l'éloge du Récipiendaire, qui a obtenu

tant de fois les plus grands ſuccès dans la

chaire de la Cour, où il prêche actuellement

le Carême pour la troiſième fois. L'empreſ

ſement qu'on a de l'y entendre, juſtifie toutes

les louanges que lui donne M. le Duc de

Nivernois. Auſſi lorſqu'à la ſuite de ce qu'on

vient de lire , & qui fut vivement applaudi,

le Directeur ajouta : « Il me ſeroit aiſé de

» m'étendre davantage ſur ce qui vous con

» cerne, Monſieur, & je ſerois écouté avec

» plaiſir : » les applaudiſſemens redoublè

rent, & le Public témoigna hautement à M.

le Duc de Nivernois qu'il étoit de ſon avis,

'. 29
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" On ſait que M. l'Abbé Maury a fait un Pa

négyrique de S. Vincent-de-Paul , qui eft

regardé généralement comme un chef-d'œu

vre , il a créé la réputation de ſon Héros,

qui eſt devenu fous ſa plume celui de l'hu

manité, & il a obtenu pour lui une ſtatue

au Louvre. M. le Duc de Nivernois a rap

pelé dans ſon Diſcours ce ſingulier triom

phe, qui fait tant d'honneur au nouvel Aca

demicien. - - - : .

Ce nouveau Diſcours de M. le Duc de

Nivernois, eſt digne de la réputation de ſon

illuſtre Auteur, qui ſait prendre tous les

tons, traiter tous les genres, & réunir l'eſ

prir le plus fin aux grâces les plus naturelles

& les plus piquantes. Quelle haute idée ne

devons nous pas avoir des richeſſes de ſon

porte-feuille, ſi nous jugeons des tréſors Lit

téraires que ſa modeſtie y tient renfermés,

par les Diſcours qu'il eſt obligé de publier

quand il remplit les fonctions de Directeur,

par les Fables charmantes que le Public a déjà

conſacrées tant de fois par ſon admiration,

· & par la Traduction en vers de l'Eſſai ſur

l'Homme , qu'il a lûe dernièrement dans une

Séance particalière de l'Académie, où elle a

enlevé tous les ſuffrages !

|
&
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BERGERIEs & Opuſcules de Mlle Dormois

l'aînée. De l'Imprimerie de Didot , & ſe

trouve à Paris , chez Lami, Libraire,

quai des Auguſtins. -

| CET Ouvrage, compoſé dans l'extrême

jeuneſſe de Mile Dormois , aujourd'hui

Mme de Saint - Juſt , renferme pluſieurs

Paſtorales, qui ont le mérite des Ouvrages

de ce genre, c'eſt-à-dire, de la délicateſſe,

de la ſenſibilité & du naturel ; mais l'églo

gue qui eſt intitulé Daphnis & Silvie ,

offre des traits de vérité qui frapperont tous

nos Lecteurs. Daphnis & Silvie s'appro

chent du temple de l'Amour pour s'y jurer

· nn amour éternel ; Silvie, occupée du ſen

timent de ſa reconnoiſſance pour la Reine ,

qui a répandu ſur elle le bonheur , engage

ſon Berger à ne former avec elle des vœux

que pour ſa bienfaitrice. A- -

Vénus, touchée de l'ardeur de leur prière,

paroît diſpoſée à leur accorder ce qu'ils lui
demanderont. - . r

« Belle Déeſſe, dit Daphnis, ſoyez-nous

propice. Ce ſont des étrennes Gue nous

, venons chercher pour notre Reine ; nous

s»

2

, » ne ſavons que lui offrir , il rie reſte rien à

3

» des Bergers qui ont donné leurs cœurs.

- , V É N U s.

. » A-t'elle beſoin de la beauté ? ' .

-
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23

99

S I L v I E. -

» Non, de toutes les beautes elle a l'heu

reux aſſemblage.

V É N U s.

» Quelle eſt votre aimable Souveraine?

Comment l'appelez vous ?

S 1 L v 1 E.

» Je vais vous la peindre, ce ſera la nom

mer. Aſſiſe ſur le trône , ſon regard fait

le bonheur du monde , ſur ſon auguſte

front brillent la candeur & toutes les ver

tus royales, ſes yeux, où la douceur s'allie

avec la majeſté, ſont beaux comme les

vôtres ; ſa taille eſt comme celle de la

plus jeune des Grâces.

V É N U s.

» A ces traits ſeuls je la reconnois ; c'eſt

la Reine des Cœurs : qu'elle partage mon

empire ; Berger, il doit être auſſi doux de

ſuivre ſes loix que les miennes. »

Toutes les Déeſſes raſſemblées dans le

même temple , s'empreſſent de rendre la

mêmejuſtice à cette Souveraine. « Elle réunit,

» dit Pallas, à ma ſagefſe, l'art de l'inſpirer
DJ> & de la faire trouver aimable. -

» Elle poſsède , reprend Hébé, ma jeu

neſſe & ma fraîcheur.

» Quand on la voit, s'écrie l'Amour,auſſi
- »> tOC

r
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» tôt l'indifférence expire, & moi - mêm

» je perds mes aîles. " .

• Allez, couple fortuné, diſent tous les

» Dieux enſemble , qui ſavez ſi bien aimer ,

» votre Reine , nous aurions bien voulu

» répondre à vcs deſirs, en lui faiſant quel

». ques nouveaux dons ; mais, nous n'en

» avons aucun qu'on ne lui reconnoiſſe.

· · Nous voudrions pouvoir faire connoître

pluſieurs Contes très - agréables , tels que

l'Amant Volage ſans être inconſtant, l'Indif

férence punie & pardonnée, qui offre une mo

rale douce & touchante. La Bergère Coquette

.par amour , préſente un contraſte piquanr

, avec une Bergère fidelle, qui trouve le bon

heur dans la pureté de ſon cœur, tandis que

· la première eſt ſévèrement punie de l'abus

qu'elle a fait du pouvoir de ſes charmes. .

Pour donner une juſte idée de cette produc

| tion , il ſuffiroit de dire que M. Colardeau

·. n'a pas dédaigné de tirer d'un des Contes de

· Mlle Dormois le ſujet d'une de nos plus

, agréables chanſons : Liſè, entends-tu l'orage.

· L'Auteur a terminé ce joli Recueil par une

petite Pièce intitulée la Nuit tous Chats ſont

· gris , qu'elle n'a compoſé que depuis ſon

mariage. Elle y a donné plus d'eſſor à ſon

- eſprit & à ſa gaîté. . ·

- r ' - . - _ - ,

• ! - -

- · • : , - •

- - . • 2 . . - : -

N°. 7 , 26 Février 1785 . H

« -
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S P E C TA C L E S.

--9

c oM É D I E I TA L I E N N E. ,

LE Jeudi 3 Février , on a donné à ce Théâ

tre, pour la première fois , Colombine &

Caſſandre le Pleureur, Parade en deux actes,

& en vers mêlés d'Ariettes & de Vaude

villes. -

C'eſt en vain que les bons eſprits ont le

courage de s'élever contre le miſerable genre

de la Parade : tant qu'une portion du Public

accordera ſon ſuffrage à quelques produc

tions de cette eſpèce , on verra les jeunes

Auteurs du Théâtre Italien, s'empreſſer de

· coudre de mauvaiſes pointes , des calem

- bourgs uſés, à une intrigue brochée à la hâte ;

& les Comédiens de ce Spectacle continue

- ront de recevoir, protéger & repréſenter ces

· petits Ouvrages honteux, où le goût, la lan

gue, l'art & les mœurs ſont également violés,

· dans l'eſpoir d'amener l'affluence pcndant un

certain nombre de repréſentations. On peut

eſpérer pourtant que l'opiniâtreté de quel

ques jeunes Ecrivains, comme celle de quel

ques Acteurs, qui ſemblent avoir pris pour

deviſe ce vers connu ,

Aura tort qui voudra, pourvu que l'argent vienne ,

| .

-

-
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ſera enfin obligée de céder à la légèreté très

ordinaire au Public Pariſien. On ſait que ſon

idole de la veille eſt preſque toujours ſa

victime du lendemain; & quand la Comédic

Parade, à laquelle il accorde très-bénigne

ment ſes ſuffrages, viendroit à éprouver

ſa rigueur, on ne pourroit que le féliciter

d'un tel retour. La manière dont il a reçu

Caſſandre le Pleureur , motive l'eſpoir que

nous avons conçu. Cette mauvaiſe farce,

écoutée avec indu gence pendant le premier

acte, a été très-maitraitée dans le cours du

ſecond , qui n'a pas même été achevé. Nous

nous ſommes réjouis en voyant le Parterre

d'abord attentif, enfuite patient, enfin ſé

vère avec raiſon. Quelque reſpectable que

ſoit cette hydre à huit cent têtes, nous avons

oſé parfois lui reprocher ſon exceſſive com

· plaiſance ou ſon extrême ſévérité , ainſi il

nous paroît, à ſa place de la feliciter d'avoir

été juſte, & de l'inviter à continuer de l'être.

C'eſt elle qui, le plus ſouvent, fait des ſuccès

& fixe l'opinion générale ; il eſt donc fort

intéreſſant qu'elle ne prodigue pas ſon admi

ration & ſes applaudiſſemens aux produc

tions qui en ſont indignes, & qu'elle n'encou

rage les Auteurs de celles qui laiſſent échap

per quelques lueurs de talent. Voici une

courte analyſe de Caſſandre le Pleureur, pour

ceux qui aiment à tout connoître.

· M. Caſſandre pleure ſans ceſſe une

épouſe qu'il a perdue , & néanmoins il

.ſonge à ſe remarier. Iſabelle cſt la perſonne

- Hij .

"
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qn'il veut épouſer ; mais il a un rival redot1

table, M. le beau Leandre. Cet amant plaît

beaucoup à Iſabelle , parce qu'il eſt d'un

caractère très-oppoſé à celui du Vieillard.

L'un paroît être le Jean qui rit , & l'autre le

Jean qui rleure. M. Caſſandre a fait autrefois

une promeſſe de mariage à une certaine Co

lombine , qui depuis cſt devenue amou

reuſe de Léandre , mais qui enſuite a eu

e courage & la générofité de céder ſon

jeune amant à la jeune Iſabelle. Celle-ci,

pleine de reconnoiſlance, veut lui rendre ſon

vieil amoureux , en conſéquence elle feint de

devenir ſenſible aux ſoins de Caſſandre, qui,

dans le tranſport de ſa joie, veut ſerrer ſa

future entre ſes bras : Iſabelle ſe retire à

l'ecart , & Colombine qui ſe trouve-là tout

à-point , reçoit le Vieillard dans les ſiens ;-

tout s'arrange, & c. -

A ce canevas uſé , qu'on ajoute un ſtyle

plus que foible, des plaiſanteries rebattues ;

& l'on aura une idée de Caſſandre le Pleu

reur. Les Ouvrages de ce genre qui ont eu

du ſuccès depuis quelques mois, n'ont pas

une intrigue plus raiſonnable. Ils n'ont

obtenu des applaudiſſemens qu'à l'aide d'un

amas d'équivoques & de jeux de mots pla

cés avec eſprit , il eſt vrai , mais plus faits

pour effirou-her la décence que pour ex

citer le rire des gens hcnnêtes. On parloit

de l'affluence qu'avoit amenée un de ces

Drames devant un homme qui joint à beau

coup d'eſprit & de connoiſſances une mi
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ſantropie quelquefois un peu cynique. I

n'en parloit qu'avec indignation, " Que ré

» pondrez vous , Monſieur , lui dit quel

» qu'un, à vingt-ſix chambrées complettes ? »

Eh , que direz-vous vous-même, reprit- .

» ii avec chaleur , quand je vous rappel

lerai que pendant ſix mois , la Capitale a

» vû les gens les plus delicats ſe diſputer

» l'honneur de s'empoiſonner à la Guin

» guette avec le vin de Ramponeau ? » Per

ſonne ne répondit à cette boutade, qui peint à

merveille, aux yeux de ceux qui voient clair,

l'extravagance avec laquelle Paris ſe paſſion

ne de temps en temps pour les cbjets les

plus ſuſceptibles d'inſpirer un juſte dégoût.

La Muſique de Caſſandre eſt de M. Cham

pein, déjà connu par des Ouvrages qu'on

voit exécuter trop ratement. Gn a rczretté

qu'il eût employé ſes talens ſur un Drame

qui en eſt ſi peu digne. On y a remarqué de

la gaîté, de l'eſprit , des effets heureux ;

& quelques Écrivains ſe ſont empreſſés à

lui offrir de remettre ſa nouvelle compoſi

tion ſous les yeux du Public, en en adaptant

les morceaux à un nouveau ſujet. Ainſi de

tous côtés juſtice fera faite. -

:

Le Mardi 15 , on a donné la pre

miere repréſentation de la Femme Jalouſe ,

Comédie en cinq Actes & en vers, par M.

Desforges.

En 1726 , Jolly, avantageuſement connu

I l iij
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par ſon agréable Comédie intitu'ée , l'École

des Amans , fit repréſenter au Théâtre Ita

lien , la Femme Jalouſe, Pièce en trois

Actes & en vers. Cet Cuvrage, imité d'un

canevas Italien de Riccoboni le Tère, eut du

ſuccès, & n'etoit pas indigne d'en avoir.

Il eſt à préſumer qu'il en auroit peu aujour

d'hui , parce qu'on eſt revenu , avec raiſon,

du goût des intrigues ultramontaines, &

des balourdiſes très-peu piquantes des Arle

quins ; mais on ne ſauroit lui refuſer de

l'eſtime. Le ſtyle a de la facilité ; le Dialo

gue eſt naturel ; les caractères , hors celui

de l'ami, que l'on cache pendant toute la

Pièce, pour l'empêcher de ſe battre avec

un Rival, ſont tracés avec eſprit, & ſoutenºs

avec intelligence , les ſituations en ſont-quel

qcef.is tès-comiques, & ſottent du fonds

du ſujet : ce qu'il y a de fâcheux,c'eſt que l'in

térêt en eſt très-foible, &, pout ainſi-dire,

nul. Comme cette Comédie n'a d'autre reſ-.

ſemblance que le titre avec celle de M. Des

· forges , nous nous diſpenſerons de l'analy

ſer ici. -

En 176;, M. George Colman, Ecuyer, fit

repréſenter ſur le Théâtre de Drury-lane,

The Jealous wife , ou la femme#
Comédie en cinq Actes. Ce Drame , dont

Mme Riccoboni a fait une très-bonne Tra

duction Françoiſe, a fourni à M. Desforges

l'idée de la Comédie dont nous voulons ren

dre compte. Ce n'eſt point en imitateur

ſervile que cet Écrivain a ſuivi ſon modèle ;
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il s'eft au contraire rendu maître de ſon ſujet ;

il a rejeté tous les caractères qui ne pouvoient

point s'accommoder à nos mœurs ; il a ré

formé ce qu'il y avoit de trop tranchant

dans ceux qui pouvoient s'en rapprocher ;

enfin, il a imaginé une intrigue neuve , &

qui eſt totalement étrangère à celle de Geor

ge Colman. Peut-être ſeroit-il à deſirer

qu'il n'eut pas donné à ſon principal Perſon

nage d'autres motifs de jalouſie que ceux qui

font mouvoir l'héroïne de la Pièce Angloiſe ;

c'eſt ce que nous examinerons , après avoir

fait connoître la marche de ſa Comédie.

Acte Ier, Mme d'Orſan, mariée, & jalouſe depuis

ſeize ans, s'occupe ſans ceſſe des moyens de trouver

une preuve capable de juſtifier les ſoupçons qui la

tourmentent. Aſſiſe à côté du Secrétaire de ſon

mari, elle s'apperçoit qu'il eſt ouvert, ſe propoſe

de voir ſi elle n'y rencontrera pas les traces de

† intrigue ; y remarque un double fond, y

cherche, y trouve une boîte d'or, qui a elle même

un double fond, & ſe félicite de ſa découverte. In

terrompue par l'arrivée de Juſtine, ſa femme-de

chambre, & de Gervais, père de cette jeune per

ſonne, ancien domeſtique de M. d'Orſan, elle ſe

plaint d'être ſans ceſſe épiée, & ſe retire avec hu

meur. La femme-de-chambre trace à ſon père le

portrait de ſa maîtreſſe, & ſe plaint avec amer

tume d'être elle même en bute aux traits de ſa

jalouſe fureur. M d'Orſan, qui a envoyé chercher

Gervais, vient enſuite, & dans une converſation

particulière avec ſon vieux ſerviteur, le prie de

faire préparer dans une maiſon qu'il habite &

qu'il tient de la généroſité de ſon ancien maître ,

un aPpartement ſimplement , mais proprement

- H iv
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meublé : il lui dit qce cet appartement eſt deſtiné

à une jeune Demoiſelle qui doit inceſſamment ar

river de Tours, à laquelle il prend l'intérêt le plus

tendre , & qui mérite tous les égards du reſpect.

Reſté ſeul, M. d'Orſan penſe avcc douleur à la

malheureuſe frénéſie qui fait le tourment de ſa

femme & le ſien ; mais l'aſpect de ſa fille Eugénie

lui fait oublier tous ſes chagrins. Cette aimable

enfant, franche, ſenſible, ingénue , avoue tout

bonnement à ſon père qu'elle aime le jeune Ferval,

neveu de M d'Aranville ; ( ce M. d'Aranville a été

le tuteur de Mme d'Orſan, & eſt l'atui intirne de

M. d'Orſan,) qu'elle lui en a fait l'aveu, & que

cet aveu a cauſé tant de plaiſir à ſon amant, qu'ci'e

ſe repent de ne le lui avoir pas fait plutôt. M. d'Orſan

ſourit des naïvetés de ſa fille , parce qu'il aime

Ferval, & qu'il approuve ſa§ Comme

Juſtine a blâmé la légèreté de cet aveu, Eugénie

fait ſa paix avec ſa Bonne , l'embraſſe , & prie

ſon père de l'embraſſer auſſi M. d'Orſan y con

ſent d'autant p'us volontie s, qu'il eſt très-recon

noiſſart des ſoins que Juſtine a pris pour l'éduca

tion d'Eugénie; mais à l'inſtant qu'il l'embraſſe ,

Mme d'Orſan paroît, devient furieuſe , éclate en

reproches conte ſon mari, ſe refuſe à rien en

tendre , & chaſle Juſtine de ſa maiſon. M. d'A-

ranville entre au milieu de ce tumulte; il n'cn

eſt pas ſurpris, il eſt accoutumé aux emportemens

de ſon ancienne pupille. Sa probité bruſque, ſé

vère & même dure, le porte à lâcher à Madame

d'Orſan quelques mots très - mortifians, auxquels

celle-ci répord avec itonie , après quoi elle ſort en

menaçant ſon mari de le confondre bier tôt. D'A-

1arviile ne manque pas de reprocher à d'Orſan

ſa foibleſſe pour une femme qui tourmente lui &

tout ce qui i'approche; mais d'Orſan ſe l,âte de pro
fiter des momens pendant leſquels il eſt libie, pour
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:

#

:

prier ſon ami de lui rendre le ſervice le plus im

portant. Avant de donner la main à Mme d'Orſan,

il avoit épouſé clandeſtinement une jeune perſonne.

qui eſt morte en donnant le jour à une fille qu'il

a nommée Clémence ; cette fille , élevée à Tours

ſous les yeux d'une femme reſpectable qui vient

de mourir , va revenir à Paris, il l'attend. Au lit

de mort, ſa première femme lui a fait jurer que,

s'il ſe remarioit jamais, il ne feroit pas connoître à

ſa nouvelle épouſe une fille qui pourroit ne ren

contrer en clie qu'une marâtre. Il a jnſqu'ici tenu

ſon ſerment 3 la jalou4e de ſa femme lui fait une

loi de ne point le trahir, à moins d'y être ab

ſolument forcé : il engage d'Aranville à le ſervir,

à ſe rendre au Bureau des Meſſageries, à y prendre

Clémence, & à la conduire dans l'appartement qu'il

lui a fait préparer chez Gervais. D'Aranville ne ſe

prête qu'avec répugra nc : à ces démarches; enfin

il ſe détermine à les faire , & ſort en conſé

quence.

Acte II. Dans l'Acte que nous allons extraire,

comme dans les ſuivans, nous ne ferons connoître

que les ſcènes qui mettent en jeu le caractère prin

cipal , ou qui motivent abſolument la marche de

l'action. Scène d'amour entre Ferval & Eugénie,

, ſuivie d'une autre entre ces deux amans & M. d'Or

ſan. Entrée de Mme d'Orſan. En vain elle a cher

ché & fait chercher le ſecret de la boîte d'or,

on ne l'a point trouvé. D'Crſan le connoît ſeul ; il

le lui déclare : elle le prie de le lui faire connoître.

Pour prix de ce ſecret , il demande à ſa femme de

, conſentir au mariage des jeunes gens; elle refuſe ſon

conſentement : d'Orſan ſe retire avec ſon ſecret. La

jalouſe ſe propoſe de faire ſervir à ſes deſſeins le

jeune Ferval ; elle lui promet fa fille, s'il veut ob

ſerver les démarches# d'Orſan , & lui en rendre

compte. Cette condition paroît honteuſe à Ferval,

H v »
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qui, malgré les ſupplications de l'indiſcrette Eu

génie, répugne à s'y ſoumettre. Ce débat eſt coupé

par l'arrivée du vieux Gervais, qui penſe qu'il eſt

de ſon honneur de connoître la cauſe pour laquelle

on a chaſſé ſa fille. Mme d'Orſan, toute cntière

à ſa jalouſie, la déclare coupable ; mais M. d'Orſan

qui rentre, la diſculpe & tranquilliſe le vieillard ;

il profite même de cette circonſtance pour faire à

ſa femme le tableau des chagrins dont elle accable

tout ce qui l'entoure. Ce tableau attendrit Mme

d'Orſan, elle reconnoît ſes torts. Pour prix de ce

retour, ſon mari lui fait connoître le ſecret de la

boîte. A la vue d'un portrait de femme, ( c'eſt

celui de la première§ de d'Orſan ) la ja

louſe pâlit , & ſon mari, pour la tranquilliſer ,

lui dit : -

Né de l'idée & de la fantaiſie ,

Ce portrait ne ſauroit armer ta jalouſie :

Enfin , je me ſoumets au ſort le plus fatal

Si l'Univers entier a ſon original.

Cette aſſurance tranquilliſe de nouveau Mmed'Or

ſan, elle embraſſe ſon mari, à la grande ſurpriſe

de d'Aranviile qui entre. Elle ſe retire en aſſurant

que ſi l'on ne s'obſtine plus à bannir la paix de

ſa maiſon , on l'y verra long-temps. D'Aranville

vient pour apprendre à d'Orſan que le carroſſe de

Tours eſt arrivé plutôt qu'on ne l'attendoit, qu'il s'eſt

rendu trop tard au Bureau, qu il n'y a point trouvé

. Ciémence ; & que pour empêcher quelque événe

| ment funeſte, il faut la chercher & ſur-tout faire

enſorte que Mme d'Orſan ne la voie point. Le mal

heureux époux ſort pour cet effet avec d'Aranville

& Ferval. |

Acte III. L'intérêt de cet Acte commence à la

Scène où Mme d'Orſan, toujours en proie à ſes mou.

vemens jaloux, cherche à mettre dans ſes intérêts le
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Domeſtique de ſon mari, & l'engage à épier ſes ac

tions. * Ce Valet feint d'y conſentir, à condition que

tandis qu'il obſervera ſon Maître, Mme d'Orſan ob

ſervera de ſon côté Juſtine, qu'il doit épouſer. Elle

· rougit de s'être compromiſe, & trouve un prétexte

pour faire ſoitir le Valet. A peine eſt-elle ſeule qu'un

Cocher des Meſſageries vient pour parler à M.d'Orſan.

Chargé de remettre entre ſes mains une jeune per

ſonne qui arrive de Tours, il vient le prévenir qu'elle

- l'attend. Toute la fureur de Mme d'Orſan ſe réveille,

elle va elle-même au devant de Clémence. Heureu

ſement l'impatience a forcé la jeune perſonne à ve

nir chez M. d'Orſan, & Mme d'Orſan ne la rencon

tre point Clémence arrive chez celui qu'elle croit

n'être que ſon bienfaiteur, voit d'abord Eugénie,

enſuite d'Orſan. D'Aranville & Ferval annencent le

retour de Mme d'Orſan; on fait ſortir Clémence par

le jardin. La Jalouſe rentre, traite ſon mari avec

autant de fureur que de mépris ; enfin celui-ci s'in

digne, parle en maître, & ſort en annonçant qu'il

veut être obéi. Mais ne voilà-t'il pas que l'indiſcrette

Eugénie, qui s'eſt tout à-coup attachée à Clémence,

& qui eſt fâchée qu'elle ne reſte point avec elle,

vient raconter à ſa mère qu'il eſt venu une jeune per

ſonne toute aimable que M. d'Aranville conduit

chez lui. Le haſard fait que d'Orſan entend cette

conſidence. La Jalouſe ne perd point de temps, ar

rête Ferval; &, ſous peine de ne jamais devenir ſon

gendre, elle l'oblige à la conduire chez ſon oncle.

Aéte IV. La Scène eſt chez Gervais. Par diffé

rentes raiſons Eugénie, Juſtine & le Valet de d'Or

, * La Femme Jalouſe de Jolly cherche auſſi , Aae

ſecond, Scène première : à gagner le Domcſtique de ſon

épºux; mais la Scène deJolly n'eſt qu'une mauvaiſe farce ;

celle de M. De forges eſt très-comique, & préſente un but

moral très-digne d'éioges.

H vj
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ſan s'y trouvent raſſemblés. D'Orſan & d'Aramvilfe

amènent Clémence. Tandis que, ſous prét xte

'examiner la maiſon, Gervais emmène tout le

monde, d'Aranville tente les derniers efforts pour

ergager ſon ami à être homme, & à ne point con--

tinuer d'être la victime d'une furie. D Qrſan balan

ce, il adore ſa femme, & tremble d'ajouter à ſes

chagrins. Le ſévère d'Aranville reproche à d'Oiſan

ſa foibleſſe avec encore plus d'énergie , il le

laiſſe le maître de ſa conduite , & lui déclare

que s'il avoit voulu corſentir à devenir heureux ,

lui, d'Aranville, ne demandoit pour prix de ſes

ſoins que le ſpectacle de ſon bonheur & la main

de Clémence. Tout invite d'Orſan à prendre le

parti de la fermeté ; il s'y détermine. Ferval ac

court, apprend à ſon oncle qu'il quitte Mme d'Or

ſan, qu'elie a tout culbuté chez lui en y cherchant

Clémence. D'Aranville rit de cette extravagance,

& croit qu'il eſt plus sûr de ne point laiſſer la jeune

perſonne chez Gervais. Il veut la conduire chez lui ;

tout le monde ſe prépare à partir. La porte s'ouvre,

on apperçoit, qui ? # me d'Oiſan. Élle a marché

ſur les pas de Ferval. On peut s'imaginer ſon em

portement, ſes éclats, ſa ſureur, quand elle croit

reconnoître dans les traits de Clémence, qui reſ

ſemble parfaitement à ſa mère, le portrait caché

dans la fatale boîte d'or. Elle ne menace de rien

moins que de faire enfermer la jeune inſoptunée,

de ſe ſéparer de ſon mari; en un mot, elle ſe livre

aux plus grands excès. D'Orſan, révolté, déclare à

ſon tour qu'il rompt tous les liens qui l'attachoient

à elle, parle avec l'indignation d'un homme trop

long temps victime d'une horrible frénéſie, emmène

Clémence, Ferval, d'Aranville , Eugénie même, &

laiſſe ſa femme ſeule en proie à la confuſion & au

déſeſpoir. - ,

Acte V. Le Théâtre repréſente l'appartement de
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;

d'Aranville. On voit d'un côté Clémence, Eugénie

& Ferval qui forment un groupe ; au milieu d'Orſan .

aſſis & accablé; de l'autre côté , d'Aranville devant

une table & prêt à écrire. Ce dernier veut profiter de

la circonſtance pour porter les derniers coups à

Mme d' Orſan. Il engage ſon mari à feindre de ſe

ſéparer d'elle pour jamais; il attend de cette feinte,

la plus heureuſe iſſue. D'Orſan balance, puis finit par

ſe rendre. D'Aranville écrit ; & le vieux Gervais,

qui paroît pour apporter des nouvelles de Mme

d'Orſan, eſt chargé de remettre la lettre. Pendant

qu'on en attend l'effet, Clémence, touimentée par

l'idée du trouble qu'elle a cauſé, demande une re

traite, & à connoître ceux auxquels elle doit

la vie. Le ſenſible d'Orſan ne peut réſiſter aux

mouvemens qui l'entraînent, il déclare à Clémence

qu'il eſt ſon père, lui propoſe un épcux dont il

commence le portrait que d'Aranville acbève, &

que Clémence reconnoît en promettant d'obéir. On

annonce Mme d'Orſan. D'Aranville fait cacher tout

le monde ; il reçoit ſa pupille avec froideur. Tour

à-tour emportée ou ſenſible , celle - ci fait des re

proches, demande ſon époux, déteſte ſes empor

temcns. D'Aranville lui fait connoître tous ſes torts,

fui apprend enfin le premier mariage de ſon mari,.

ce qu'eſt Clémence, & la livre à ſes remords. Mme

d'Orſan, anéantie, verſe des larmes, & laifle éclater

un véritable déſeſpoir. Son mari ne peut plus long

temps ſoutenir cette épreuve; il s'écrie, elle recon

noît ſa voix, s'élance, tombe à ſes genoux, il la

reçoit dans ſes bras. Elle jette un coup d'eeil ſur

rout ce qui l'entoure , ne voit que des yeux bu

mides & des cœurs attendris : elle abandonne à ja

mais ſes chimériques ſoupçons, met la main de Clé

mence dans celle de d'Aranville, accorde ſa fille à

Ferval, & ſe précipite dans les bras de ſon mari,

qui finit la pièce par ce vers :

Le bonheur des époux eſt dans la confiance.
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Débarraſſ

ons-nous
d'abord de l'objet le L'

plus deſagréabl
e

à traiter , quand on rend

compte d'un Ouvrage eſtimable, c'eſt-à-dir
e,

de la critique. Cette Comedie eſt établie ſur

une baſe aſſez légère,ſur un ſerment très-indiſ

cret, & dont la ſimple raiſon doit relever

un homme ſenſé. Que d'Orſan déclare qu'il

a eu une première femme, que Clémcnce eſt

ſa fille, & tout eſt dit. Il eft bien vrai eue

l'Auteur appuie les motifs du ſilence de

d'Orſan , non pas ſur ce ſerment ſeul, mais

encore ſur la connoiſſan
ce

qu'il avoit du ca

raétère jaloux de Mme d'Orſan, dont la

manie étoit dé ne donner ſon cœur qu'à un

homme dent elle eût été la première incli

nation : auſſi ne regardons-
nous

pas la légè

reté de cette baſe comme le plus grand dé

faut de l'Ouvrage. Souvent d'une première

donnée un peu forcée réſultent d'autres don

nées très-vraiſ
emblables

, qui amènent des

ſituations intéreſſant
es

, d'heureux dévelop

penmens & de grands effers. C'eſt ce que

prouve la Comédie de M. Desforges. Son

défaut le plus frappant , à notre avis, c'e

que les ſoupçons jaloux de Mme d'Orſan

• ſont toujours fondés ſur des apparences qui

parlent réellement contre ſon mari. Celui

ci en eſt convaincu , car au cinquièm
e
acte »

il dit à d'Aranvi
lle

.

Ce qui porte à mon cœur une atteinte cruelle,

C'eſt qu'enfin l'apparence étoit toujours pour elle.

& il a raiſon. Il pouvoit même porter plus
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loin le blâme qu'il fait de ſa conduite. Sui

vons-la. Il ſe marie ſans déclarer à celle qu'il va

• épouſer qu'il a eu une femme& qu'il eſt père.

Il commence par tromper ſon épouſe & par ſe

ſouſtraire la Loi qui diſtingue éxprefſément le

ſort des enfans de différenslits.Par une foibleſ

ſe vraiment condamnable (car ce n'eſt pas-là

de la délicateſſe, ) il diſſimule ſans ceſſe avec

, ſa femme , il lui cache la vérité, & deſcend

juſqu'au menſonge. Il lui préſente un por

trait né , dit-il , de l'idée & de la fantaiſie,

dont l'original n'exiſte point dans l'univers ,

· & Mme d'Orſan retrouve la refſemblance de

ce portrait dans une jeune perſonne qu'on

envoie, en ſecret, de Province, à ſon mari,

qu'on promène de maiſon en maiſon, pour

la ſouſtraire à ſes yeux , & dont on refuſe

ebſtinément de lui faire connoître le ſort

, & le rang. Quelle femme , même ſans être

· jalouſe, ne ſeroit pas la dupe de pareilles ap

parences ? Auſſi, quand dans l'avant-dernière

Scène du cinquième Acte , nous avons en

tendu ce vers que dit la Femme Jalouſe ,

Il étoit veuf& père ; & je n'en ſavois rien !

ne nous attendions-nous pasà lavoir ſe livrer

ſitôt à ſes remords?Qu'elle eût déteſtéles excès

auxquels elle s'étoit portée , à la bonne

' heure ; mais ne pouvoit-elle pas reprecher

ces mêmes excès à ſon mari ? N'eſt ce pas

ſa funeſte diſſimulation qui les a cauſés : Il

- a été accablé de chagrins, il en a vu gémir

tout ce qui l'entouroit. Eh ! n'a-t il pas été
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l'artiſan de ces mêmes chagrins , en manº

quant à tout ce qu'il ſe devoit à lui-même,

au triple titre de père, d'époux & de ci

toyen : Voilà ce que Mºme d Orſan pouvoit

dire. Il nous ſemble qu'à tout cela le pauvre

d'Orſan n'avoit rien à répondre , qu'il

n'avoit plus qu'a s'humilier en diſant :

• j'ai tort » , & que le ſevère d'Aran

viile en devoit convenir. Que l'on jette un

coup-d'œil ſur le perſonnage de Miſtrifſ

Belton ; ( c'eſt la femme jalouſe de Georges

Colman ) qu'on liſe avec attention ſeule

ment la première Scène, qui nous paroît

faite de main de maître , & l'on veria avec

quelle adreſſe l'Auteur Anglois a motivé les

torts continuels de ſa jalouſe. On lui pré

ſente la vérité , on la lui fait toucher du

doigt , elle la rejette. Les raiſons les plus

claires lui paroiſſent d'abominables ruſes ;

& c'eſt ainſi qu'elle va juſqu'au dénouement.

· Jolly a cu la même attention dans ſa Co

médie ; & dans le Jaloux * de M. Rochon

de Chabannes , repréſenté avec beaucoup

de ſuccès, l'année dernière, auThéâtre Fran

çois , le Chevalier de Belgarde n'eſt pas

moins coupable dans ſes mouvemens jaloux,

parce que c'eſt le bandeau de la jalouſie qui

- l'empêche ſeul de voir la vérité. Il n'en eſt

· pas ainſi de Mme d'Orſan, & nous croyons

* Il eſt bien étonnant que cet ouvrage, qui eſt

du petit nombre de ceux dont la lecture doit aug

menter la réputation, ne ſoit pas encore imprimé..
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que c'eſt une grande faute. Voir des choſes

condamnables, s'en indigner&s'en plaindre,

ce n'eſt pas être jaloux, c'eſt être juſte &

ſenſible. ·

Venons maintenant à ce que nous devon9,

d'éloges à M. Deforges. Ses caractères, tel9

qu'il les a conçus , ſont tracés avec les cou

leurs qui conviennent à chacun d'eux. Mme

d'Orſan eſt pleine de chaleut & d'énergie ;

M. d'Orſan eſt toujours paſſif , mais tou

jours ſenfible & bon, malgré les éclats mo

mentanés de ſon indignation. D'Aranville

eſt bruſque, dur , mais frane, ſincère &

loyal. Il eft ſevère par l'amour du bien &

de l'ordre ; ſa vertu eſt celle d'un homme

droit , d'un véritable ami , ſa raiſon a

de l'éloquence & du nerf. Eugénie a

l'indifcrétion de ſon âge ; mais ſon ingé-.

nuité eſt aimable & intéreſſante. Son c2

ractère naïf rranche très-heut et ſement avec -

tous ceux qui l'entourent , il produit un co

mique vrai & doux , qui repoſe l'âme &

l'eſpiit fatigués par les ſecouſſes que donnent .

les fituations fortes, par les incidens mul-;

tipliés, quoique très-naturellement amenés,

& par les grands mouvemens dont la Pièce eſt

remplie. Les autres caractères ne ſont pas

auſſi importans : ils ne devoient pas l'être,

mais ils ſont tous utiles à l'action , ils la

font bien marcher , & ſervent à préſenter

les convenanccs qu'exigent la décence de

la Scène & l'art des développemens. Le

ſtyle eſt parfois négligé , ſouvent ferme,
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énergique & naturel. On deſireroit qu'il

fût moins hériſſe d'épithètes. Si l'on pou

voit leur faire entendre , difoit un jour Vol

taire en parlant de quelques Écrivains, que

l'adjectif eſt le plus grand ennemi du ſubſ

tantif, encore qu'ils s'accordent en genre , en

nombre & en cas ! ·

La Pièce eſt très-bien jouée. On remar

que principalement Mme Verteuil dans le

rôle de la Femme Jalouſe , Mlle Carline

dans celui d'Eugénie, & M. Courcelle dans

· le perſonnage de d'Aranville. On ne ſauroit

trop louer le talent avec lequel M. Granger

joue le rôle difficile & paſſif de M. d'Orſan.

Tous les ſentimens que l'amour paternel ,

l'amour conjugal , l'amitié confiante , la

colère & l'indignation peuvent éprouver,

il les déploie & les nuance avec une vérité

frappante. Noble & décent dans ſon em

portement même , il ſait rendre intéreſſant

· un perſonnage ſubordonné en quelque façon

par les ſituations dans leſquelles il eſt placé.

Pour tout dite en un mot, il eſt tour - à -

tour, dans ce rôle, le Comédien du cœur

& celui de la raiſon.

ANN oN C E s E T NoT I C Es

Ca series Académique , compoſée des Mé

moires , Actes & Journaux des plus célèbres Aca

démies & Sociétés Littéraires de l'Europe, concer

nant l'Hiſtoire Naturelle , la Botanique, la Phyſi
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que, la Chimie , la Chirurgie , l'Anatomie, la Mé

chanique , &c. Tome ſeptième in-4°. A La ris, chez

Cuchet, rue & hôtel Serpente. -

Ce volume contient la ſuite de l'Hiſtoire & des

Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de

Paris )

eDn trouve chez le même : de la Philoſophie Cor

puſculaire, ou des connoiſſances & des procédés ma

gnétiques chet les différens Peuples, par M pel***.
in-8•, Prix , 2 liv. 8 ſols br, , & des Obſervatioas

Pratiques ſur les Maladies Vénériennes , traduites

de l'Anglois de M. Svédi2cer, Počteur en Médecine,

par M. Gibelin, Docteur en Médecine, &c. in-8°.

Prix, 4 liv. br. ; 5 liv. relié. -

LEs Métamorphoſes d'Ovide, en vers François,

Liv. I, II & III , avec un Diſcours Préliminaire,

des Notes de littérature & de goût, & des Pièces de

vers & de proſe , relatives à l'Ouvrage, par M. de

Saint-Ange , nouvelle Édition, revue, corrigée &

• confidérablement augmentée. in-8°. de 29 s pages.

Prix, 3 liv. A Patis, chez Valleyre l'aîné, Imprimeur.

Libraire, rue de la Vieille - Bouclerie ; la Veuve

Ducheſne , rue S. Jacques : Jombert jeune, rue

· Dauphine; Bailly , barrière des Sergens , Hardouin,

au Palais Royal , Petit, quai de Gêvres.

Les corrections faites par l'Auteur doivent ajouter

un nouveau prix à cet Ouvrage déjà eſtimé.

AsGr z z , Drame en cinq Actes , en proſe , dédié

à Mme Aſgill, par M. J. L. le Barbier le jeune.

Prix , 1 liv. 1o ſols. A Londres, & ſe trouve à

Paris, chez Cailleaſi, Imprimeur-Libraire, rue Ga

lande; la Venve Ducheſne, rue S. Jacques ; Brunet,

rue de Marivaux, près de la Comédie Italienne; la

Veuve Eſprit, au Palais Royal, & chez les Mar

chands de Nouveautés.
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· L'Auteur de ce Drame , qui porte un nom cher aux

talens, voulart prouver ſon antériorité ſur l'Ouvrage

repréſenté a x François, tiré du même ſujet, a deſiré

la publicité du certificat ſuivant : -

Ncus ſouſſignés, Comédiens Italiens ordinaires du

Roi , cerifiors que le Drame d'Aſgill, en proſe &

en cinq Actes, par M. J. L, le Barbier le jeune, a -

été lû à notre Cornité le 7 Novcmbre 1783 ; & que

des le inois de Mai de la méine année, nous, Courcelle

& Granger, avors été conſultés pluſieurs fois par

ledit ſieur le Baibier ſur des corrections néceſſaires à

ſon Ouvrage. A Paris, ce premier Février 1785 ,

Courcele, Feywiond, Granger, Thomaſſin , Dor

ſonville , Chénard, Camé ani. - -

CB'vvREs de Geſter, avec des Gravures , par nos :

meilleurs Maîtres, d'après les Deſſins de M. Lebar

bier l'aîné, quatrième Livraiſon. -

Nous avons annoncé avec des éloges très-méri

tés, les premiers Cahiers de cet intéreſſant Ouvrage.

Les Amateurs ent applaudi à la correction du Deſ

ſin & à la beauté de l'exécution. Le Cahier que

nous annonçons, eſt digne des précédens.

Les Planches de la cinquième Livraiſon qui com

plette le premier Volume, ſont dans les mains des

Graveurs. On la diſtribuera en Mai ; eile ſera com

poſ'e de huit Eſtampes, & du prix de 12 liv. Cet

arrangement ne change rien au prix de 12 o livres

annoncé aux Souſcripteurs. Les retards que cet Ou

vrage a eſſuyés , ont fait prolonger le temps de la

ſouſcription. On prévient ceux qui ont attendu

pour ſouſcrire, que le prix ſera augmenté de 3 oliv.

au premier Octobre 178 ;. La ſixième Livraiſon

paroîtra dans le mois d'Août. On ſouſcrit à Paris,

chez M. Lebarbier l'aîné , de l'Académie Royale

de Peinture, rue Bergère, & chez Barrois l'aîné, .

Libraire, quai des Auguſtins. -
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L e ſieur Deſnos , Ingénieur - Géographe &

Libraire du Roi de Danemarck, à Paris, rue Saint

Jacques, au Globe, annonce la cinquième Édition

de ſon Indicateur Fidèle des Routes de France ,

Deaucoup plus complette que les précédentes, aſſu

jétie aux changemens des départs & ſtations des

Voitures, Carroſſes & Diligenccs du Royaume, in

4°. Prix, 13 liv. broché, & avec une grande Carte

générale qu'on y a jointe, indiſpenſable à l'Ouvrage :

Prix, 15 liv. Cette Carte ſe vendra ſéparément en

faveur de ceux qui voudroient completter les Édi

tions précédentes. Prix, 2 livres. Chaque Carte de

· l'Indicateur ſéparément 15 ſols. -

Gn trouve chez le même l'Itinéraire Général

des Routes de France & des Pays étrangers,

quarante-quatre Cartes in-4°. Prix, 22 liv. relié.

-- CArAzoGvE Latin & François des Arbres &

Arbuſtes qu'on peut cultiver en France, & qui peu

vent réſiſter en pleine terre pendant l'hiver, par M.

· Buc'hoz, Médecin - Botaniſte de MoNsIEUR , an

· cien Démonſtrateur de Botanique au Collége Royal

| de Nancy. Prix, 2 livres 8 ſols franc de port par

Ttoute la France. A Londres, chez Benjamin White,

Libraire. Il s'en trouve quelques Exemplaires à

Paris, chez l'Auteur, rue de la Harpe, au-deſſus du

· Collége d'Harcour. -

On a joint à ce Catalogue la Liſte des Plantes

nouvelles gravées & publiées tout récemment. L'É-

dition en eſt jolie.

Cozz EcTIoN Univerſelle des Mémoires parti

culiers relatifs à l'Hiſtoire de France, Tome 1,

contenant les Mémoires du Sire de Joinville. A

· Londres; & ſe trouve à Paris, rue d'Anjou, la

ſeconde porte-cochère à gauche en entrant par la

· rue Dauphine, in-8°. de plus de 5oo rages.
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la lettre & les eſtampes ſont gravées.

Le prix de la ſouſcription pour douze Vclumes

qui paroîtront de mois, en mois eſt de 48 liv. On

peut ſouſcrire pour la demi année. Les Perſonnes

qui voudi ont rccevoir les Volumes francs de port

par la poſte payeront de plus 7 liv. 4 ſols, ou bien

.3 liv. 1 2 ſois pour ſix mois.

LEs Figures des Fables de la Fontaine, gravées

par Sinion & Coiny , d'après les deſſins du ſieur

Vivier, Peintre & Élève de M. Caſanove ; le texte

gravé, formatin-16. papier d'Hollande. Prix, 3 liv.

A Paris , chez Simon & Coiny, Graveurs, au Bu

reau du Voyage Pittoreſque de la Grèce, rue Pagevin,
| N°. 1 6.

Cette troiſième Livraiſon mérite autant d'éloges

que les précédentes, par la netteté avec laquelle &

- - , •

F1avr •s de l'Hiſtoire Romaine, accompagnées

d'un Précis Hiſtorique au bas de chaque Eſtampe,

deſſinées par M. de Mirys, & gravées par nos meil

· leurs Artiſtes Deuxième Livraiſon. Prix, 15 liv,

pour les Souſcripteurs, & 18 liv. pour ceux qui n'au

ront pas ſouſcrit. - -

C'eſt avec plaiſir que nous avons payé un tribut

d'éloge à cet Ouvrage lors de ſa première Livraiſon.

Cette ſeconde n'en mérite pas moins , & doit être

une nouvelle recommandation auprès du Public con

noiſſeur.

On ſouſcrit à Paris, chez M. de Mirys, Secré

laire des Commandemens de S. A. S. Mgr. le Duc

de Montpenſier.

ArzAs Hiſtorique, ou Collection de Tablea x for

mant la chaine des grands événemens qui ont carac

tériſé chaque ſiècle, deſſinés par les plus grands Maî

•\
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:

tres de l'Académie, & gravés par les meilleurs Ar

tiſtes, à pluſieurs planches coloriées, avec des Ta

s blettes hiſtoliques & politiques ſur tous les Peuples

du monde. Propoſé par Souſcription , & dédié au

Roi par M. Philippe Sérane. - -

Cette Livraiſon mérite tous les éloges que

nous avons donnés aux précédentes. Elle eſt com

poſée , comme à l'ordinaire, de deux Cahiers de

Diſcours, & de deux grandes Eſtampes avec leurs

- vignettes. La Gravure eſt digne du talent très-connu

· de M. le Barbier, qui en a fourni les deſſins.

: SE r, &c. Six Quatuors pour deux Violons ,

Alto & Violoncelle , del ſignor Boccherini. Œuvre

· , trente troiſième. Prix, 9 liv. — Amuſemens Lyri

ques, Ariettes avec accompagnement de Clavecin.

Prix, 3 liv. 12 ſols. — Romances , Ariettes & Airs

nouveaux , avec accompagnement de Harpe. Prix,

3 liv. — Ouverture de Renaud, en Trio ou Qua

tuor Prix des trois parties, violons & Baſſe, 1 liv.

16 ſols , l'Alte ſéparé, 12 ſols. — Reeueil d'A-

riettes , avec accompagnement de Guittare , par M.

Soulié. Prix, 4 liv. 4 ſols. — Vingt-quatre petits

Duos pour deux Clarinettes, par M. C. D. Prix,

3 liv. A Lyon , chez Caſtaud , Libraire & Mar

· chand de Muſique, place de la Comédie ; & à Paris,

| chez Cornouailles, rue S. Julien le Pauvre, N". 3.

Trors Leçons de Ténèbres à voix ſeule, avec

accompagnement de l'O gue, pour la première de

chaque jour, le Mercredi , le Jeudi & le Vendredi

· Saint, par M. Corette, Chevalier de l'Ordre de .

Chriſt. Prix, 6 liv. A Paris, chez Mlle Caſtagnery,

Privilégiée du Roi, à la Muſique Royale, rue des

Prouvaires, près la rue Saint Honoré, où l'on trouve

du même Auteur le Credo avec pluſieurs élévations,

& Domine. - -
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Pa rxrr rr Concerto pour le Clavecin , Violons ,

Alto & Baſſe , Cors & Hautbois, ad libitum, exé

cuté au Concert Spirit et par Mlle Paradis, com

poſé pa L. Kozeluch. Cºuvre onzième. Prix, 6 liv.

A Paris, chez M. Boyer, rue de Richelieu, à l'an

cien Café de Foy, & chez Mme Lemenu, rue du

Roule, à la Clefd'or. — Deux Concertos du tnêine.

I.icm. Prix , 6 liv., même Adreſſe.

1.

M. Camand, ci-devant chez Mlle Girard, rue de la

Monnoie, à la Nouveauté, on ſe propoſe de conti

•nuer l'Abonnement pour la Guitarre, qui avoit,été

ſuſpendu par la mort de M. Berchoni, Auteur. Cet

Abonnement d'une feuille par ſemaine, compoſé

des plus jolies Ariettes, ſera ſuivie avec la plus

grande exactitude. Les Accompagnemens ſeront de

· M. Alberti, Compoſiteur. Prix, 12 & 15 liv.

T A B L E.

LE Sceptre & la Houlette, Diſcours prenoncés dans l'A-

• Fable , - 14) , cadémie Françoiſe , , 11:

- L'Amour & l'Amitié, 146 Bergeries & Opuſcules, 167
. Impromptu , ib. Comédie Italienne, 17o

Charade, Enigme & Logo- Annonces & Notices, 186

gryphe, 147, -

A P P R o B A r I o N.

: J'A 1 lu , par ordre dc Mgr le Garde des Sceaux , ſe

• Mercure de France , pour le Samedi26 Février. Je n'y ai

* sien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. À Paris ,

| #e25 Février 1785« GUIDIs -

*.

Au premier Mars de la préſente année, chez
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· DE PÉTERSBoURG, le 15 Janvier.

E Prince David, ſucceſſeur de Salomon

Sultan d'Imirette, qui s'étoit mis ſous la

protection de la Ruſſie, vient de renouveller

cet hommage, par le miniſtere de trois En

voyés. On jugera de la dépendance de ce

petit Souverain , par l'humble diſcours que

le premier de ſes ambaſſadeurs a adreſſé à
l'Impératrice. .. , C . . - ^- .

Très-Séréniſſinne, très-Puiſſante Impératrice &

Auctocratice de toutes les Ruſſies ; très-gracieuſe

Souveraine , le Czar d'Imirette, David, prenant

en main les rênes du Governement de cet Etat,

regarde comme le premier de ſes devoirs, deſou

mettre aux pieds de Votre Majeſté Impériale ſa

Perſonne & ſes Sujets à la ſuprême volonté & à

la protection puiſſante de V. M. Imp. en ſa qua
lité de Chefvéritable de tous les Enfans de i'E-

† Orientale orthodoxe, de Souveraine & de

rotectrice des peuples de Gruſinie. Pénétré du .

, même attachement & de la même fidélité dont

| N°. 9, 26 Février 1785. $
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étoit animé ſon pr# Salomon, & qu'en

mourant il tranſmit à ſon ſucceſſeur, en faveur

du Trône impérial de Ruſſie, il s'y conformera

ſiacèrement & inviolablement avec nous; il unira

ſ s prieres avec les nôtres pour invoquer l'Etre

Suprême , afin que les jours précieux de V. M. I.

ſoient prolongés , que vos ennemis ſoient vic

torienſement ſubjugués, que les vues grandes &

glorieuſes de V. M. I. pour le bonheur commun

de la Chrétienté, puiſſent être couronnées des

bénédictions divines.

Le Comte d'Oſterman, dans ſa réponſe,

afſura ces Députés & leur Souverain de la

bienveillance Impériale. -

On prête aux Grecs de l'Archipel le projet

de refuſer à la Porte le tribut annuel, c'eſt

à-dire, celui de recouvrer leur indépendan

ce ; mais c'eſt bien ici le cas de dire, que

Pour être approuvés,

Deſemblables projets veulent être achevés.

A L L E MA G N E.

DE HA ME o v RG, le 29 Janvier.

Des lettres de Varſovie parlent confuſé

ment d'un deſſein contre la vie du Prince

Czartoriski, qui, dit-on, a failli d'être em

poiſonné. Diverſes perſonnes ont été arrê

rées, entr'autres un valet de chambre du

Roi. On en eſt à concevoir le motif d'un

pareil attentat, dont les circonſtances ſont

encore trop myſtérieuſes pour en entretenir

le Public.

, L'année dernière on a compté à Dantzick

-

º
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terre pendant l'année 1783 ; ſavoir,

-

( 14: - -

11 18 naiſſances & 1683 #. On a obſervé que

· depuis 1735 juſqu'en 1774, on comptoit par an

environ 182o naiſſances; mais ce nombre a èom

mencé à diminuer de puis l'année 1774 : depuis

cette époque juſqu'en 1784, les naiſſances, une

année portant l'autre , n'excedent pas le nombre

de 15 14. - -

* La même feuille Allemande quinousa four

ni pluſieurs calculs & obſervations d'Arith

métique politique, aſſure que depuis 177o

- en 1777, il eſt ſorti annuellement du Portu

gal 6o, ooo pipes de vin, la pipe à raiſon de

· éo à 72 rixdalers : les Anglois ſeuls en cnt

'enlevé 14422. Toujours, ſelon l'auteur, il a

été importé & regiſtré en Efpagne pour 6oo

millions de piaſtres d'or& d'argent d'Améri

que, depuis la découverte de cette partie du

monde. On eſt tenté de croire ce calcul

très-exagéré, parce qu'on ſait que l'impor

tation de ces riches matieres de , 548 à

1 64o, ne monta qu'à quatre cent millions de

piaſtres. Il faudroit que depuis lors ce pro

duit eût décuplé, ce qui n'eſt certainement

Un autre papier public porte à 51,31o,oco l.ſi.
la valeur des marchandiſes fabriquées en Angle

liv. ſterI.

Lainerie. · 16,8oo,ooo

| Cuir. I C» 5 CO,OCO

Marchandiſe de lin. "- 1,7yo,ooo

–De chanvre. - - 89o,ooo

– De verre. 63o,ooo

Papier. - 78C2ooo

Porcelaine. - I,Coo,OQc

g 2
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Soierie. 3,35o,oce

Marchandiſes de coton. 96o,00Q

–De plomb. I,65o,ooo

-De cuivre. · 1,ooo,ooo

- Defer. 8,7eo,ooo

•- D'acier. 3,4oo,oco

Le nombre des Ouvriers employés dans les

diverſes Manufactures de ce Royaume mqnte à

5»25 O,OOC. - - . v

On apprend de Copenhague que, d'après

le rapport des Commiſſaires nommés pour

examiner les vols faits il y a quelque temps

à la caiſſe de la Compagnie aſiatique, le dé

ficit monte à la ſomme de 673,732 rixdalers.

On aſſure auſſi qu'il ſera fait quelques chan

† dans l'état militaire en Dannemirck :

es uniformes des deuxRégimens des Gardes ſeront

à-peu-près les mêmes : deux Régimens d'infante

rie formeront une brigade commandée par un Gé

néral : la cavalerie ſera compoſée, moitié deCui

raſſiers & moitié de Cavalerie légère : indépen

damment de deux Corps de Chaſſeurs , on levera

encore un Corps de Volontaires; & enfin les Ré

gimens de campagne ſeront nommés d'après les

diſtricts de leurs cantonnemens. -

Les exportations du† de Gothen

bourg en 1784 ont conſiſté dans les articles

ſuivans :

Fer en barre. - 1o4,987 ſchipſund

Fer travaillé, J 2 » I 43 -

Acier. - I,289

Clous. . _ 5 26

Alun, - ' 7 I 3

Lin. 584

Chanvre. 39,883

Jichen, 2,939
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:

Planches. - 39,o83 douzainez

Hareng. 1 34,879 tonnes

oudron. - 2,56z

Poix. / - - 484

Hareng fumé. . 1,545

Huile de hareng. - 2o,529 futailles *

Huile de baleine. 27o -

Vin. , ' ' A 3oo #

Eau de-vie de France. 1,619 #

Toile à voiles de Rnſſie. .. 19,25o aunes

Toile à voiles de Suede. 2 1,75o , .

Tabac de Virginie. 266,996 ſchipfund.

En outre des marchandiſes des Indes Orien-"

tales à la valeur de 9o4,6o5 rixdales& 31 ſhellings

dont 33,748 riſdales en porcelaine, 2,3o9,o8 I

ſchipf. en rhubarbe, 1o.594 ſchipf. en canelle,

42,5o3 pieces de nankin, 919 pieces de ſoie
ries , &c.. -

5o,8oo Tonnes de hareng, & 34o futailles

de hareng ont été envoyées dans les différens

ports du Royaume.

Voici un état détaillé des troupes Alle

mandes employées pendant la derniere guer

re en Amérique. -

- hommes.

1. Troupes de Brunſwick. 4, 3oo

Recrues au mois de Mars 1777. 2 24

Recrues au mois d'Avril 1778. 475

Recrues au mois d'Avril 1779, - 286

Recrues au mois de Mai 178o. 2 66

Recrues au mois d'Avril 1782. I 72

Total. 6,732
Il en eſt revenu dans l'automne

de 1783. 2,7o8

Perte. 350 I 5

g 3
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2. Trompes de Heſſe-Caſſel. 12,3cf

R-crues au mois de Décembre 1777. 4C3

Recrues au mbiz ie Mirs 17-2. 993

Rerrces au mois de Mai 178o. 9 15

Recrues au mois d'Avril 178 I. 6 I ;

Recrues au mois d'Avril 1782. 961

-

- Tctal. 16,691

Il en eſt revenu dans l'automne

de 178 , & dans le printemps

de 1734- ,- F C,491

Perte, 6,Suo

3. Treupes de Harau, 2,es 3

Recrue, du mois d'Avril 173 1, 5 x

. Recrues du mois d'Avril 1782. . - 3 : 4

- -

- Total. 2,422

Il en eſt revenu dans l'automne

de 178 ;. l,44t

+-

- - Perte. 98 I

4. Troºpcs d'Anſpac. I,2co

Recrues au mois i'Avril 1781. 1o8

Recrues au mois d'Avril 1782. 2 3 6

Total. 1,644 .

Il en eſt revenu dans l'automne

| de 1783. - 1183

- | Perte. 461

5. Troupes de Waldek. .. 67o

| Recrues au mois d'Avril 1777. 8o

| Recrues au mois de Février 1773. J 40

Recrues au mois de Mars 1779- 2.3

| Recrues au mois d'Avril 1781. | 144

· Recrues au mois d'Avril : 782. 159

Total. 1216
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"-- - , , , ， ſoiliciter de la Cour la per
ll en revenu dans º le Bourg de Brad,†

de 1784. sérieur prévenant lui

nereur ; il mit les

· é, Troupes d'Anhalt Zerbſt. M • qu1

Recrues au mois d'Avril 1779. "ss Octo

Recrues au mois de Mai 178o. -

Recrues & augmentation de troupes N{S .

au mois d'Avril 1781 . 4$
•--

N

*erent

- Total. 1152

Il en revenu dans l'automne • • -

de 1783. - 984

••

Perte. 1 /6

Total général des troupes. 29,166

Total général de la perte. 11,853

| Cet état n'eſt pas abſolument exact ; au

moins ſommes-nous certains qu'il eſt revenu

en Europe plus des deux tiers des troupes

de† , & que , malgré la permiſſion

donnée par le Landgrave, il n'eſt reſté vo

lontairement preſqu'aucun ſoldat ou Offi

cier en Amérique, quoiqu'on n'ait ceſſé de

dire fauſſement le contraire dans toutes les

Gazettes. -

Un Journal politique offre les détails ſuivans

ſur les revenus des Ducs de Meklenbourg-Sche

verin & de Meklenbourg-Strelitz. Les revenus du

premier montent environ à la ſomme de 6o8,ooo

rixdalers. La ferme des poſtes lui rapporte à peu

près 18,ooo rixdalers, & les impoſitions, les an

cres, 59o,ooo. Ceux de l'autre ſont moins con

ſidérables, & ne forment actuellement qu'un ob

jet de 35o,ooo rixdalers. La Principauté de Ra

zebourg y contribue environ 92,ooo; la Sei

$ 4
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2. Trompes de Heſſe-Caſſel, 12,8cſ

Recrues au mois de Décembre 1777. 4o3

Recrues au mois de Mars 1779. 993

Recrues au mois de Mai 178o. 9 I 5

Recrues au mois d'Avril 178 I. 6 I 5

Recrues au mois d'Avril 1782 . 961

Total. 16,691

Il en eſt revenu dans l'automne

de 178 , & dans le printemps

de 1734. ' rc,491

" . Perte, 6,5uo

3. Troupes de Hanau, 2,e88'

Recrue du mois d'Avril 1781 . 5 )

, Recrues du mois d'Avril 1782, , - 3 :4

- Total. 2,42 à

Il en eſt revenu dans l'automne

de 178 ;. l,44t

g-s•

- - Perte. 98 I

4. Troºpcs d'Anſpac. I,2ooº

| Recrues au mois i'Avril 178 t. 2o8 .

Recrues au mois d'Avril 1782 . , - 2 36

- --•.

Total. 1,644 .

Il en eſt revenu dans l'automne

| de 1783. 1183

: | - Perte. 46 !

5. Troupes de Waldek. 67o

| Recrues au mois d'Avril 1777. 8o

| Recrues au mois de Février 1773. J 40

Recrues au mois de Mars 1779- - 2.3

| Recrues au mois d'Avril 178 I. | 144

· Recrues au mois d'Avril : 782. 159

Total. 1216

*-
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ll en revenu dans 1'automne. -

de 1784. - : 5o5

- ••

- - - - Perte. .776 .

· é, Troupes d'Anhalt Zerbſt. - , 6oo

Recrues au mois d'Avril 1779. - 82

Recrues au mois de Mai 178o. - 5o

Recrues & augmentation de troupes -

au mois d'Avril 1781 . 41 O

• Total. 1152

Il en revenu dans l'automne - -

de 1783. - . | 984

- - ••

• , : , Perte. 1/6

Total général des troupes. 29,166

Total général de la perte. 11,853

Cet état n'eſt pas abſolument exact ; au

moins ſommes-nous certains qu'il eſt revenu

en Europe plus des deux tiers des troupes

de† , & que , malgré la permiſſion

donnée par le Landgrave, il n'eſt reſté vo

lontairement preſqu'aucun ſoldat ou Offi

cier en Amérique , quoiqu'on n'ait ceſſé de

dire fauſſement le contraire dans toutes les

Gazettes. - :

Un Journal politique offre les détails ſuivans

· ſur les revenus des Ducs de Meklenbourg-Sche

verin & de Meklenbourg-Strelitz. Les revenus du

premier montent environ à la ſomme de 6o8,ooo

rixdalers. La ferme des poſtés lui rapporte à peu

près 18,ooo rixdalers, & les impoſitions, les an

cres, 59o,ooo. Ceux de l'autre ſont moins con

ſidérables, & ne forment actuellement qu'un ob

jet de 35o,ooo rixdalers. La Principauté de Ra

zebourg y contribue environ 92,ooo; la Sei

8 4
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gneurie de Stargard# , & le péage de l'Elbe

»,ooo rixdalers; le reſte eſt le produit de ſes nom

breux domaines.

Dans le Meklenbourg-Strelitz , on a compté

depuis 1766juſqu'en 1775, 362 mariages, 14,37o

naiſſances & 12,934 morts; depuis 1779 juſqu'en

1783 , 3,o68 mariages , 12,275 naiſſances &

, 1,974 morts.

, DE VI E N N E , le 3 Février.

Nous n'avons jamais ajouté foi aux hiſtoi

·res & aux exagérations, affirmées dans tou

"tes les Gazettes , touchant la révolte en

Tranſylvanie. Après avoir averti nos lec

- teurs d'être ſur la défiance, nous pouvons

aujourd'hui leur offrir un récit exact & au

thentique, qui nous a été envoyé de Hon

· grie , & qui differe ſur preſque tous les

V† des romans qu'on nous a débités.

Voici l'extrait fidele de cette lettre. -

· Le Comte Salins ou Salis n'a jamais eu de part

à cette rébellion. On l'a impliqué dans cette af

·faire , parce qu'à ſon origine , il circuloit en

Hongrie & en Tranſylvanie des avis où le Comte

aSalins étoit indiqué comme un fourbe occupé de

-débaucher des Sujets Impériaux pour le ſervice

étranger, & où ſa tête étoit miſe au prix de 1oo.

ducats. - » : º

- Le vrai & ſeul chefde la rébellion eſt Horiah.

, Son averſion pour les Gentilshommes, & le deſir

de ſe délivrer , lui & ſes compatriotes des violen

ces de la Nobleſſe, ont été les premiers reſſorts de

ſon entrepriſe. Il parle bien l'Allemand , & il a lu

les meilleurs Auteurs en cette langue. L'été der
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nier, il vint à Vienne#. de la Cour la per

miſſion d'une Foire pour le Bourg de Brad, dans

le cercle de Zarand. Son extérieur prévenant lui

procura une audience de l'Empereur ; il mit les

griefs de ſa Nation ſous les yeux du Monarque qui

lui promit de mettre fin à ces tyrannies.

Revenu de Vienne, il parut à Brad le 28 Octo

bre, & perſuada aux Valaques qui ſe trouverent

en foule à la nouvelle Foire, de ſe rendre en trois :

jours dans les champs, près le Village de Meſtaſ

ken, où il leur communiqueroit des choſes impor

tantes de la part de l'Empereur. Pluſieurs centai

nes de Valaques crédules s'aſſemblerent à l'endroit

indiqué. Là, Horiah expoſa ſon projet, & l'appuya

de ſes prétendues lettres de créance, qui n'étoient

autre choſe que le diplôme pour l'établiſſement

de la Foire demandée ; diplôme délivré par la

Chancellerie de Vienne. Selon l'uſage , il étoit

écrit ſur du vélin en lettres d'or , avec les

ſceaux attachés. Les Valaques qui ne ſavoient pas

lire , ne douterent plus un moment de la certitude

de la miſſion d'Horiah. Il la confirma encore par

une croix de cuivre jaune, ſuſpendue à ſon cou ,

qu'il donna pour une croix d'or, & ſur laquelle

tous ſes adhérens prêterent ſerment. .

L'intention des Conjurés étoit d'abord d'atti

rer peu-à-peu & en ſecret pendant l'hiver tous

les Valaques dans leur complot , de commen

cer à ſe ſoulever à la fois , au mois de Mai

prochain, & de tuer à un jour fixé tous les Gen

tilshommes Seigneurs de Terres. Mais la choſe

ayant été ébruitée , on envoya quelques Juges

& des Soldats pour s'emparer de Horiah ; il

fut pris, mais, dans la route, il cria ſi fort, que

ſes Confreres approcherent & le délivrerent. Il

n'étoit plus temps d'attendre juſqu'au mois de

Mai ; les violences commencerent. Quoiqu'on

- $ 5
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ait outré les choſes en# à defſein , il eſt ces

pendant certain que les rebelles ont commis de

grandes cruautés , & ſur-tout depuis que le fa

natiſme religieux fut mis en jeu. Ils ne ſe bor

nerent point à tuer les Gentilshommes avec leurs

familles , ils en rafinerent les tourmers. Cepen

dant ils ont conſervé beaucoup de femmes no

bles , qu'ils ont mariées avec des Valaques ;

ils marierent auſſi des Moines , par divertiſſe

ment , avec quelques vieilles Egyptiennes. A

peu près 3oo perſonnes ont perdu la vie , parmi

leſquelles un grand nombre de Nobles. La famille

Cſiſzar eſt entierement exterminée , & l'on plaint

ſur-tout les deux jeunes Ribiezey , jeunes-gens

intéreſſans & aimables, qui revenoient malheu

reuſement de Goëttingue , cù ils avoient fait leurs

études, pour perdre la vie par la fureur de ces re

belles. Le dommage cauſé dans les terres eſt

très-conſidérable. -

Le Gouvernement provincial étoit très-em

barraſſé , & ne ſavoit quel parti prendre. En

attendant une inſtructioa de la Cour, il cher

cha à appaiſer les troubles , en partie par la

douceur, en partie par les menaces. Il envoya

des Commiſſaires & l'Evêque grec aux Rebelles ,

chercha à les tirer d'erreur , & promit enfin un

prix de 3o florins pour la capture de chacun
d'eux. En-même-tems le Lieutenant - Général

Schultz fut envoyé vers eux avec quelques Mi

litaires , mais avec ordre de ne recourir à la

yoie des armes que dans le cas où il ſeroit attaqué.

ne partie des révoltés regagnerent leurs mai

ſons ; mais la plus grande partie continua ſes

violences. Les Gentilshommes , qui crurent

, que le Gouvernement manquoit d'activité pour

réprimer la rebellion , ſe crurent autoriſés eux

mêmes à une inſurrection ; ils allerent en troupe

/
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contre les Rebelles , les aſſommerent où ils les

rencontrerent, & firent rouer , pendre, décapi

ter , empaler les priſonniers ſans autre forme

de procès. Par là , les Gentilshommes agirent

directement contre les meſures du Gouverne

ment , qui tendoit à ramener la paix par l'in

- dulgence, & ils augmenterent par leur propre

violence la fureur des révoltés. Il n'eſt pas per°

mis à une partie de Citoyens de s'emparer de

ſa propre autorité du pouvoir exécutif. N'eſt

ce pas être Rebelle ſoi même ! Les Gentils

hommes Hongrois vouloient ſe venger de leurs

Sujets qu'ils avoient forcé à la révolte par

leurs oppreſſions, & ils manifeſtoient le deſſein

de les exterminer tous. Le Gouvernement con -

ſidéra que les Valaques compoſent les deux

tiers des habitans du pays, qu'ils ont entr'eux

une liaiſon étroite , que ce font eux qui cul

tivent le pays , & , qu'en les exterminant, la

Province deviendroit un déſert ; il apprécia mieux

les hommes , & ſentit la préférence qu'il faut

donner ā deux mains qui travaillent ſur une

bouche qui ne ſait que conſommer.

Animé de ces principes , le Gouvernement

a déſaprouvé l'inſurrection , & a fait aux No

bles des repréſentations , qui ont accrédité les

ſoupçons abſurdes qu'Horiah étoit réellement

favoriſé. Ce ſoupçon augmenta encore dans beau

coup de têtes, quand , le 26 Novembre , arriva

á Hermanſtadt un Courier de Vienne qui por

toit des ordres de l'Empereur, d'offrir un par

don général aux Rebelles , & l'avis, que S. M.,

déſaprouvant l'inſurrection , la défendoit ſérieu

ſement ; en même temps il fut interdit de pu

· nir de mort qui que ce fût , juſqu'à l'arrivée

des Commiſſaires : Impériaux, du Comte Jan

· · kovich , du Général Papilla & du Général Fa

- g 6 -
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bris , nommé à l' place du Général Preiſſ,

Commandant-Général. Ces Commiſſaires avoient

de pleins pouvoirs illimités ; plufieurs Régimens

en Tranſylvanie & en Hongrie reçurent ordre

de s'aſſembler de tous les côtés, d'enfermer les

Rebelles , &, s'il étoit poſſible, de les reduire

à l'obéiſſance. Les Rebelles , harcelés par les

Troupes , s'étoient retirés dans les montagnes

Déja auparavant , entre le 8 & 1o Novembre »

le Lieutenant - Colonel Schultz avoit fait une

treve avec eux , s'étoit entretenu avec Horiah

& ſes affidés, leur avoit demandé ce qu'ils de -

ſiroient, & la cauſe de leur ſoulévement ; i
- - - • • V

avoit promis qu'il chercheroit à remédier à

leurs griefs s'ils ſe conduiſoient avec modéra

tion & s'ils ſe tenoient en repos. Ils préſente

rent après cela, par écrit , à la table du Co

mitat de Hunyad, les points de Capitulation ſui

vants : 1°. Le Comitat & tous ſes Poſſeſſeurs

( Propriétaires ) nobles prêteront ſerment ſous

l, croix ; 2 °. il n'y aura plus de Nobleſſe ; qui

peut avoir un emploi impérial , en doit vivre ;

3°. Les Gentilshommes, comme le petit peu

ple doivent payer la contribution ; 4°. Les Nc

bles doivent quitter leurs poſſeſſions ; 5°. Les

terres des Nobles , conformément aux ordres que

S. M. l'Empereur donn ra, ſeront répartis entre

les Payſans ; 6°. Si la Table conſent aux con

ditions précédentes , elle expoſera des étendarts .

' blancs. Ils vouloient attendre la réponſe juſ

-qu'au 14 Novembre , auquel jour on devoit

l'apporter au Pope Daniela Kriſtior ; ſi elle n'ar

.1ivoit pas , alors ils ſuivroient leur Capitaine

. Horiah , & attaqueroient Deva. La réponſe de

. mandée n'arriva point , mais les Troupes fur

rent augmentées , , & le Lieutenant - Colqnel

- Schultz eut 9oo hommes, en partie Houſardi,

- A.

|

|

,



en partie Infanterie des Troupes des Frontieres,

( Szekler ) , & les Rebelles ſe retirerent dans

des montagnes preſqu'inabordables. Ils ſurent ſi

bien fortifier les avenues & les garder, qu'ils ne

parvinrent pas ſeulement à ſe défendre , mais

auſſi à s'étendre de nouveau dans les Comitats

de Zarant & de Hunyad. Ils nommerent ces

contrées leur Empire , & partagerent les terres

entr'eux. Horiah ne ſe donna jamais d'autre

titre , que celui de Capitaine Pendant ce tems ,

il y eut pl ſieurs affaires-entre les Troupes &

les Rebelles , qui ne ſe fierent point au pardon

offert. Enfin ils furent réduits aux extrémités ,

les vivres étoient coupés , & dans leur retraite

le pays dévaſté. La méfiance d'Horiah parmi les

ſiens alla en augmentant. Dans cet embarras ,

Horiah forma le projet de ſe réunir contre

l'Empereur avec les Gentilshommes mécontens,

Il envoya des Députés au Comte Cſazy qui ſe

trouvoit avec une partie de Gentilshoinmes in

ſurgens, près de Clauſenburg , il leur offrit la

paix , & de ſe joindre à eux avec ſes Valaques ,

pour exécuter ſeur deſſein. Mais rien ne devoit

plus lui réuſſir. -

· Le Général Fabris étoit arrivé le 13 f)écem

bre à Hermanſtadt , & les deux Commiſſaires ,

après avoir ſéjourné à Arad pour interroger plu

ſieurs Valaques captifs , ſe montrerent , le 15

Décembre, à Deva. D'après leurs premiers avis,

l'Empereur avoit donné des ordres d'agir ſévé

rement contre les rebelles , d'employer contre

eux la force en cas de beſoin. Les Régimens , qui

s'approcherent , étoient de la Tranſylvanie , le

· Régiment de Huſſards , Alexandre Toſana; le

· Régiment de Dragons de Savoye; le Régiment

- d'Infanterie Oroſz, & quelques Compagnies Szek

iler, ( Trompes de Frontieres) de la Hongrie;
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les Régimens Da§'#ez & Berlichin

gen : une Diviſion du Régiment des Cuiraſſiers

de Curamelli , & les deux Régimens d Infanterie

Devens & Preiſach. Avant qu'on ſût l'arrivée de

ces Troupes, on reçut la nouvelle que le ſou

lévement étoit entiérement appaiſé, ſans qu'on

ait employé la force ou verſé du ſang ; les Re

belles ſe ſont rendus peu-à-peu volontairement,

& ont demandé grace ; enfin Horiah , entouré

d'un petit nombre de ſes fideles , leur a con

ſeillé lui - même de profiter du pardon , & de

lui permettre de chercher ſon ſalut dans la

fuite. On a ſuivi ſon avis. Il prit la fuite avec

un ſeul de ſes camarades. Tous les autres ſe

ſont rendus ; quelques uns ont offert d'aller à

la recherche de Horiah , & de l'amener cap -

tif. Les Rebelles ont tué près de 3oo hom

mes, s ou 6oo d'entr'eux ont péri , 6o Sol

dats Impériaux & un Officier ont été tués. Il

ſe peut toujours que la converſation de Horiah

avec l'Empereur ait contribué à encourager

celui - ci à ſon entrepriſe ; rnais ſouvent dans

ces occaſions un Chef n'eſt pas aſſez maître du

mouvement de la machº ne. Les troubles de la

Bohême , ſous Marie-Théreſe , reſſembloient

beaucoup à ceux ci. On profitera à Vienne

de cet événement , pour amener plus vîte des

changemens qu'on paroit avoir en vue depuis

long-tems. . - - - | .

L'ignorance des papiers publics ayant

donné lieu à beaucoup de mépriſes ſur le

lieu de cette tragédie, & ſur les peuples qui

en ont été les acteurs , quelques lecteurs

nous ſauront gré d'une explication hiſtori

que à ce ſujet. Trompés par le nom, la plu

part des Nouvelliſtes ont placé le lieu de la
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ſcene dans la Valachié, dont l'Empereur ne

poſſede aucune partie. Cette dénomination

générale de Valaques déſigne les peuples de

ces contrées, deſcendus des Romains, dont

· la langue eſt un mélange de Latin & d'Eſ

clavon. Les Slaves , après leurs victoires,

donnerent aux Romains fugitifs ce ſobriquet

mépriſant de Valaques, qui ſignifie en Eſ .

clavon, un Nomade. Lors de l'incurſion des

Barbares , les Romains réfugiés dans les

montagnes furent flétris de cette épithete.

Ce qu'on nomma Valaques dans ces con

trées, on l'appella en Allemagne FValiſch ou

Waelſchi. En Angleterre, la province jadis

habitée par une colonie Romaine prit le

| nom de Wales (Gales). La langue du pays

de Wales reſſemble encore à celle des Vala

ques, ſoit dans la Valachie propre, ſoit en

Hongrie ou en Tranſylvanie. Une obſerva

tion ſinguliere eſt que , quoique dans la

langue Valaque le Latin ait prévalu ſur le

Sclavon, on n'y trouve cependant aucune

trace du mot amare ni de celui d'amor.

Ajoutons, pour achever, ce qui concerne cette

révolte , qu'Horiah perſiſte à demander une entre

vue avec l'Empereur , pour l'inſtruire à fond &

pour lui révéler des choſes importantes. On mande

auſſi de Vienne, qu'il s'y trouve un Eccléſiaſtique

Proteſtant de Hongrie , qui reçoit du Monarque

un demi-ſouverain d'or par jour, & dont les révé

lations ſont de la plus grande conſéquence.

Un Ingénieur Anglois a préſenté à l'Em

pereur un plan, par lequel, en ſe ſervant

de ballons, diſpoſés d'une certaine maniere,



on peut faire parvenir des lettres & des vi

vres à une place aſſiégée. Il a conſtruit à cet

effet un inſtrument qui meſure la force du

vent, & qui indique le temps où doit deſ

cendre l'aëroſtat. · · ·

Le nombre actuel des Couvens dans la

ville & les fauxbourgs eſt de 16. Ces Cou- .

vens ont choiſi leurs Supérieurs à la fin du

mois dernier, conformément au réglement

de l'Empereur, du 3o Novembre dernier.

Depuis la nouvelle répartition des gouverne

mens, le duché de Carinthie eſt compoſé de

2 cercles , dont l'adminiſtration eſt établie poUr

l'un à Clagenfurt, & pour l'autre à Villac. .

On compte dans ce duché 1 1 villes, 32 bourgs

& villages, 168 châteaux & maiſons ſeigneu- -

ria'es, 2 évêchés, 9 chapitres, 11 couvents

d'hommes & 3 couvents de femmes. La popu

lation actuelle eſt évaluée à 285,44o ames.

- Ce pays eſt montueux, ne produit gueres de

bled , & point de vin , mais il eſt riche en

bois, pâturages, & ſur tout en minéraux de

toutes les eſpeces. Les principales mines de

fer ſont à Huttenberg , Moſniz , Loelling ,

Waldenſtein , Ste. Gertrude & S. Léonard ;

celles de cuivre , à Fragent & à Lamberti

berg; celles de plomb à Villac , à Siharzenbac,

& à Rœbel ; celles d'argent, á Steinfeld & à

Meiſelding, & ceile d'or à Groskiſchheim. : "

, Le Journal du Profeſſeur Deluca con- .

tient l'article ſuivant, concernant le bois de

chauffage, tranſporté ici par eau, & conſu

· mé dans cette Capitale depuis 1779 iuſ

: qu'en 1783 : ſavoir, en t779, 1 695 19 cor

des; en 178o, 185,546 cordes ; en 1781 ,

*
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187,388 cordes; en 1782, 181,1 1o cordes ;

& en 1783, 197,133 cordes. - -

Ce même Journal porte le nombre , des

ouvriers qui travaillent pour les diverſes ma

nufactures dans le pays au-deſſus de l'Ens à

68, t8 1 ; celui des métiers à 13,o61 ; celui des

attelliers de teinture à 14 1 ; celui des forges à

6, & celui des verreries à 6. Les fabriques &

, les forges de Lings ne ſont pas compriſes dans

cette énumeration,

, DE FRA N cF o R T, le 13 Février.
f, - - •

· Les freres Bethman, Banquiers de cette

place, ont ouvert un emprunt à 4 pour

cent, au nom de l'Empereur : ces négo

cians en ont déja traité précédemment &aux

mêmes conditions pour la Maiſon d'Autri

che. - - " ,

On écrit d'Hailbron que, d'après un or

dre de l'Empereur, on y accélere l'approvi

ſionnement des magaſins pour les nouvelles

troupes qui doivent s'acheminer aux Pays

Bas.

Les ſoldats Pruſfiens, abſens par congé,

qui ordinairement ne reviennent à Berlin

qu'à la fin de Mars, ont reçu ordre de re

joindre le 15 de ce mois. Il eſt donc vrai- .

§ que la revue ſe fera plutôt qu'à

l'ordinaire.

ce Nous apprenons de Munich , qu'il vient de

ſe faire un grand changement dans le Gouver

nement du Palatinat-Supérieur. Le 14 de ce
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mois, il ſe tirt à la Cour une Conférence , dans

laquelie la Régence de cette partie des Etats

Electoraux a été entierement ſupprimée. Les

† en avoient déja été conçus d'avance par

I. de Caſtell, Référendaire-Secret de l'Electeur.

S. A. les ſigna le même ſoir; & le Chancelier

Baron de Kreitmayr reçut ordre d'en faire les

expéditions , pour les remettre le lendemain ma

tin au Préſident-Comte de Moawitzky, Celui-ci

conferve , cutre ſa Commanderie de l'Ordre de

Malthe, les Appointemens de ſà Plaee , montant

à 6 mille florins , à condition d'en jouir dans

le Pays, Le Vice - Chancelier a auſſi obtenu ſa

retraite : l'on croit que le Vice-Préfident paſſera

comme Préſident au College de Commerce; &

que les autres Conſeillers de la Régence ſeront

p'acés en différens Dicaſteres. Le Comte An

toine de Torring - Seefeld, qui a été Miniſite

aux Conférences de Teſchen, a été nommé Pré

ſident de la Chambre avec 6 mille florinsd'appoin

temens », -

Le cuir étranger importé dans la Baviere

pour y être employé, a été taxé d'un droit

d'entrée de 1o florins par quintal : celui que

la Baviere tirera des Duchés de Neubourg

& de Sulzbac & du haut Palatinat, payera
à ſon entrée la moitié de cette taxe.

M. Zimmermann , Médecin ordinaire du Roi

d'Angleterre à Hanovre, célebre en Allemagne,

comme Médecin & comme Auteur, a fait un ex

| cellent Traité ſur la Solitude. Il y examine,entr'au

tres l'eſprit moraſtique,les viſions des contempla

tifs , les extaſes qui bouleverſent tant de têtes

foibles Derniérement, le Baron de Grºſſ,Réſident
-



- ( 163 ) . - -

• de Ruſſie à Hambourg, lui a fait paſſer une Mé

daille d'or , avec le portrait de i'Impératrice de

Ruſſie.A l'envoi, étoit joint un bilier de la Inain

de cette Souveraine, en ces termes : à M Zim

mermarn , &-c. & c., par reconnoiſſance de pluſieurs

belies recettes ordonnées à l'eſprit humain dans le livre

de la Sclitude. · - - -

| Le Prince de Czartoriski, qui, dit on,

vient d'échaper à un complot contre ſes

jours , eſt é oux de la Princeſſe Czarto

riska , actuellement à Berlin , & beau pere

du Prince Louis de Wirtemberg, Ce maria

# précédé des vues & des démarches d'un

eigneur Polonais , qui ambitionnoit la

main de la Princeſſe, a été, ſelon quelques

avis, l'occaſion de ce complot , mais des

bruits auſſi vagues ne méritent† qu'on s'y

arrête. Ce qui eſt étrange, c'eſt que les per

ſonnes arrêtées ſont dans les bonnes graces

du Roi. Le valet de chambre Rix , qui eſt

· du nombre, eſt cependant très avantageu

ſement connu; & chacun le juge abſolu

ment incapable de s'être prêté à un pareil

attentat. Il faut douter ſur ce point comme

ſur tant d'autres, juſqu'à ce que le temps

· découvre la verité. Quelques lettres vont

juſqu'à dire qu'il n'étoit pas ſeulement queſ

tion de l'empoiſonnement du Prince Czar
toriski. - · · · · ·

Le 22 Janvier, un Dérachement de 24 hommes

des Cuiraſſiers de Mecklenbourg, en garniſon à

Vienne, conduit par deux Capitaines, deux Lieu

- tenans, & quatre Bas Officiers , chaque homme
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mini de 14a ，&# pour deuxmois,

ſortit de Vienne. Dès qu'il eut paſſé les lignes, il

ſe diviſa en deux corps égaux, l'un prit le chemin

de Preslcurg, l'autre celui d Oedeibourg. Les Ca

pitaines ont leurs ordres cachetés, & ne les ouvri

ront qu'à des endroits déſignés. On ſoupçonne for

tement qu'il s'agit de s'emparer de deux Gentils

hommes Hongrois,qui cnt marqué quelque envie

de faire revivre les tems desRagotzky & desTekelii.

On mande de Pétersbourg, que les Chi

nois ont rompu tout commerce & toute

communication avec la Ruſſie. On ignore

encore les véritables cauſes de cette con

duite : mais l'on ſe flatte de rétablir les cho

ſes ſur l'ancien pied. Ce changement occa

ſionneroit un déficit conſidérable dans le re

venu des Douanes.

On aſſure qu'il arrive fréquemment à

Mayence des couriers de Vienne, & que

les dépêches qu'ils apportent ſont relatives à

des négociations entre ces deux Cours.

On écrit de Berlin que l'aſſeſſeur Buckling,

qui avoit été envoyé en Angleterre pour

examiner & étudier le méchaniſme des pom

pes à feu du ſieur Bolton, en a trouvé le

ſecret, & que dans ce moment il eſt occupé

à établir une pareille machine, perfection

née par ſes ſoins, dans une mine du Comté

de Mansfeld. Les tuyaux ſont faits à la fon

derie de Berlin. Cette pompe verſera de

· l'eau dix-huit fois dans une minute, & cha

que verſement contiendra la quantité de

trois pieds cubes.Sa force ſera dans la pro

portion de celle de 1o8 chevaux. On aſſure
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† que le ſieur Buckling aura fini

on ouvrage, il en publiera la deſcription &

les deſſeins. -

On compte actuellement dans la principauté

de Calenberg 14,4c6 familles ſur le rôle des

contributions ; dans la principauté de Gottingue

9,764 ; dans celle de Grubenhagen 6,973 ,

dans le duché de Brême 22,276; dans celui

de Verden 2,231 ; dans le comté de Danneberg

4,o84 ; dans celui de Hoya 9, 282 ; dans celui

de Spilgelberg 23 I , & dans le pays de Hadeln

6,75. Ainfi l'électorat d'Hanovre & les pro

vinces qui en dépendent , 1enferment 99,3o4

feux contribuables. -

| Des lettres de Berlin portent auſſi que le

Roi a défendu, ſous la peine d'une amende

de 1o rixdalers, de courir vîte ſoit à cheval,

ſoit en voiture, par les rues de cette réſi

dence.

On apprend de Pétersbourg qu'on tra

vaille avec la plus grande activité dans les

arſenaux & les chantiers de cette ville & de

celle de Cronſtadt. -

· En 1752, lit-on dans une feuille publique,

la population de la Suede montoit à 2,215,639

ames. En 1776 , on y a compté 2,67 1,949 ,

& en 1781– 2,767,ooo. Ainſi, dans l'eſpace

de 3o ans , la population s'eſt accrue de

55 1,361 , ou du cinquieme de la population

actuelle. – Les revenus de la couronne peu

| vent être portés à 6 millious de rixdalers, &

l'armée de terre à 47,5 oo hommes.

· Le 22 de ce mois, la Princeſſe Philipine

Antoinette de Saxe Meinungen, fille du feu

: Duc Antoine Uhric, eſt morte ici dans la

72e. année de ſon âge, -
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G R A N D E-B R E TA G N E. *

D E L o N D R E s , le I2 Février.

Juſqu'ici les Séances parlementaires n'ont

été qu'une introduction à ce qu'elles ſeront

incefſamment. Ces objets de forme, & les

débats relatifs ſont dénués de tout intérêt;

ainſi, ſans nous y arrêter, nous paſſerons

rapidement à un précis ſuccinct des Séan-es

du 8 & du 9 , qu'a occupé la reviſion ac

tuelle des ſuffrages pour l'élection de Weſt

minſter. -

Le parti de M. Fox a perſiſté dans ſes principes.

Il a ſoutenu que le Grand Beilli de Weſtminſter

auroit dû déclarer l'élection des Repréſentans de

cette Ville ſuivant l'état apparent des ſuffrages,

& ſe refuſer à une vérification qui a rendu incom

plet le nembre des Membres dont la Chambre

des Conmmunes doit être compoſée. Juſqu'à pré

ſent, cette vérificaticn a empêché que la ville

de Weſtminſter fût repréſentée, & ſi l'on vouloit

la continuer , elle ne pourroît être achevée que

dans pluſieurs années ; alors Weſtminſter n'au

roit point eu de délégués dans le Parlement ac

tuel , & cette Ville ſupporteroit le poids des im

pôts ſans avoir joui du privilege que lui donne la

Conſtitution de les agréer ou de les rejetter par la .

voix de ſes Repréſentans. Le parti de M. Fox

vouloit en conſéquence que Je Grand Bailli de

Weſtminſter déclarât l'élection ; mais M. Pitt,

quoique porté a faire terminer certe affaire, ne

fut point du parti de l'avis de l'Oppoſition ; il

conſentit ſeulement que l'Orateur déclarât au

nom de la Chambre, au Grand Bailli de Weſt
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minſter qu'il pouvoit adopter toutes les meſures

qui lui paroîtroient propres à accéiérer la beſogne.

Cet amendement paſſa à la piuralité des voix.

La majorité des ſuffrages des Parciſſes dont on

` a déjà fait la vérification eſt en faveur de M. Fox,

& il paroît probable que l'hcmme du peuple ſera élu,

à moins que le Grand Baillif ne mette de la mau

vaiſe foi dans ſes opérations. Il en eſt le maître , .

car aucune loi ne détermine la maniere dont il

doit procéder. La Conſtitution n'oblige point les

électeurs à paroître à ſon Tribunal ; il n'a pas

même le droit de faire prêter ſerment aux té

moins , & ceux-ci ſont gagés par forme d'indem

nité par les parties intéreflées. - -

Il eſt queſtion de ſupprimer les droits ſur

les vins de France. Si le Miniſtre a en effet

le projet d'exécuter ce plan, que l'on dit être

concerté avec la Cour de France, les Négo

cians qui font le commerce des iſles , s'y

oppoſeront de tout leur pouvoir. Ils ſont in

timément perſuadés qu'il entraîneroit la rui

ne des Colonies à ſucre, en diminuant la

conſommation du Rhum & du ſucre.

Onpourroit ajouter la ruine des houblon

nieres, des braſſeries, & par conſéquent de

l'Acciſe, revenu de 5 millions ſterl. pour le

Royaume. -

Suivant les états remis à la Chambre des

Communes, il y a quelques jours, du pro

duit net de toutes les taxes, à dompter de

puis Noël 1783 , juſqu'à Noël 1784 , il pa

roît que les droits réunis de la Douane, de

l'Exciſe, du Timbre & autres acceſſoires,

ſont montés pendant le cours de cette an
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née à 12 millions 395,515 liv. ſt. 1o sh.

3 farthings. -

Il faut obſerver qu'il n'eſt queſtion ici

que du revenu des taxes appellées perpétuel

fes, & non point des taxes annuelles, telles

que celle des terres & de la drêche. Le ſe,

les poſtes & d'autres droits ne ſont pas non

plus compris dans cette évaluation. La taxe

des terres ſeule en ce moment eſt un objet

de plus de 2 millions ſterl.

On équipe en ce moment deux Bâtimens de

tranſport qui deivent ſe rendre à S. Jean de Ter

re-Neuve, avec des matériaux de conſtruction

& de munitions d'artillerie. Le pro,et du Gou

vernement eſt de faire réparer les fortifications

de S. Jean & de faire élever quelques nouveaux

ouvrages dans l'ifle de Terre Neuve. Il a pris

ce parti en conſéquence des plans que le Gou

verneur a mis ſcus les yeux du Bureau de l'artil

lerie, qui a reconnu que leur exécution contri

bueroit à la défenſe de la Place dans le cas où elle

ſeroit attaquée par des forces redoutables. Ces

deux Bâtimens mettront à la voile avec l'Amiral

Campbel lorſqu'il appareillera de Portſmouth ,

· pour aller prendre ſa ſtation dans les parages de

Terre-Neuve.

· On aſſure que l'Amiral Innes, qui a mis

dernierement à la voile pour la Jamaïque, à

bord de l'Europa, vaiſſeau de 5o can., eſt

· chargé par ſes inſtructions de faire obſer--

ver ſtrictement la clauſe du dernier Traité

de paix, relative à la côte des Moſquites, & ,

de ſoutenir de la maniere la plus efficace les

Colons de cet établiſſement, en y •ves#
CS
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| des troupes de la Jamaïque, pour s'oppoſer

à tout empiétement de la part desEſpagnols.

Par un calcul des importations, pendant

un période de dix ans ; ſavoir de 177o à

178o, il paroît que les importations ont été

de 11,765.655 liv. ſterl., & les exportations

13,913,23 ( liv. ſterl. La balance du com

merce a donc été en notre faveur , année

moyenne, de 2,1 52,58o liv. ſt. La moitié

de cette époque a été de guerre; il faut donc

attribuer à cette circonſtance la différence

qui ſe trouve entre ce calcul, & ceux du Lord

Sheffield, de M. Chalmers & d autres ha

biles Arithméticiens politiques, qui portent

la balance annuelle à près de 3 millions ſterl.

Sous le regne de la Reine Elizabeth, lorſque la

paix fut conclue, après la défaite de la flotte l'In

vincible , le nombre des ſoldats & des marins

réformés, comme il eſt d'uſage, produiſit tant

de vagabonds, que les meurtres & les vols ſe

multiplierent à un degré très-alarmant. Le ſeul

expédient pour remédier à ce mal , étoit de pro

curer de l'emploi à tant de gens oiſifs. Le Mi

niſtere s'en occupa beaucoup, mais ne put jamais

prendre de réſolution définitivº. Le Lord Burley,

alors premier Miniſtre, & M. Van d'Oſtermin,

FHollandois, Favori de la Reine, aſſurerent S. M.

que l'Angleterre pouveit fournir de l'occupation

à tous ſes habitans,. quelque nombreux qu'ils

fuſſent, & cet emploi, ſelon eux, étoit la péche.

Ils lui propoſerent en conſéquence quelques pro

jets de pêcherie. Mais la mort de la Reine tra

verſa leurs projets, & peu de temps après celle du

Miniſtre acheva de les renverſer. Van d'Oſter.

man étant très froidement accueilli par Jacques

Nº. 9, 26 Février 1785. h
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premier , qui avoit ſuccédé à la Reine , quitta

l'Angleteire, & retourna dans ſa patrie, où les

Etats, qui, par la concluſion de la paix, ſe trou

voient dats la même poſition que l'Angleterre,

adopterent 2videment fes projets, & les mirent

auſſi-tôt à exécution. C'eſt ainſi que ſe formerent

les pêcherie s des Hoilzndois, qui leur ont pro

çuré tant d'opulence & tant de richeſſes.

ErArs-UNIS DE L'AMÉ RIQUE.

p e B o s r o N,, le 28 Décembre.

Nous ſommes dans la néceſſité de répéter

& d'étendre le narré de la réception faite à

M. le Marquis de la Fayette , narré dont le

précédent Nº. contenoit un précis ſuffiſant.

Nous faiſons nos excuſes au Public de cette

répétition exigée. ·

Le 1 , Décembre dernier , M. le Marquis

de la Fayette atriva â Boſton. Dès qu'on ſut

qu'il s'approchoit de la ville, un grand nombre

des plus reſpeftables Officiers de l'Armée con

tinentale , qui , depuis pluſieurs années , lui

étoient attachés par une amitié fraternelle, ci

mentée au milieu des dangers & des fatigues

de la guerre , furent à ſa rencontre juſquà

Water - Town. Après les complimens , les plus

fînceres - ſur ſon heureuſe arrivée , ils ſe ren

dirent à l'Auberge où un dîner avoit été pré

paré. On y but maintes ſantés patriotiques ; la

joie , l' mitié & la cordialité enſlämmerent teus

ſes cœu s, & ſe manifeſterent ſur les viſages.

Après diver, ls partirert pour Beſton, & fu

rent rencontrés par la Compagnie d'A tillerie ,

qui les ſalua d'une décharge de canon qu'elle

avoit avec elle. A l'entrée de la fertification ,

chacun s'avançoit dans l'ordre ſuivant. -
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. Les Pionniers , la -ompagnie d'Artillerie por

tant les Etendards d'Amérique & de France , les

Tambours & les F.fres , une troupe de Muſiciens,

M. le Marquis de la Fayette, au milieu d'un,

Gentilhomme François ( M. le Chevalier de

Caran an ) & du Miajor-Général Kuox, les an-,

ciens Cfiiciers de l'Armée par diviſions, le Con

ſul de France, un grand nombre des premiers

Gitoyens de Boſton en voiture, une diviſion d'Of

ici : rs. \

· Les rues étoient remplies de ſpectateurs , &

· les maiſons de celles , par où la Proceſſion dé-,

ſila , pleines juſqu'aux toits.Auſſitôt qu'elle fut

parvence à l'arbre de la liberté , M. le Mar

quis y fut reçu avec trois cris de joie ( Huzza ) ,

& à ton entrée dans la rue de l'Etat , l'Artille

rie ſe rangea & ſalua la Compagnie à ſon paſſage.

M. le Marquis de la Fayette mit enfin pied à

· terre à l'Auberge des Whigs , il remercia les

Citoyens avec ſa politeſſe & ſon affabilité ordi

naires , ils lui répondirent par dé nouveaux cris

de joie. La conduite ſimple, noble & enga

geante de M. de la Fayettte , pendant tout ce

jour , aiouta encore, s'il eſt poſſible, à la haute

opinion qu'on avoit de ce même Héros.

Le lendemain , les Cfficiers de l'Armée con

tinentale préſenterent à M. le Marquis de la

Fayette une adreſſe , à laquelle il répondit en ces

termes : . !

« Je me ſuis formé la douce perſpective de cet

heureux moment dès l'ir ſtant même que je fus

obligé de vous quitter. Je laiſſe à vos cœurs,

m-s chers amis , à déterminer la meſure du

plaiſir dont vous rempliſſez aujourd'hui le mien.

Quoique votre confiance & votre affection

'm'aient toujours extrêmement flatté, qu'il me

ſoit cependant permis d'avouer & # reconnoître

2
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que je dois les marques d'approbation de notre

rand Général à la bravoure des Troupes que

j'avois l'honneur de commander, & ſi quelque

choſe dans ma conduite peut juſtifier votre par

tialité , je me ferai toujours une gloire d'avouer

que c'eſt dans vos camps que j'ai pris mes pre

mieres leçons, lorſque vous étiez tous mes freres,

& que j'eus le bonheur d'être adopté comme

Je fils & comme le diſciple de notre immortel

Washington.

Perſonne n'a reſſenti plus vivement que moi

tout le poids & le prix de l'aſſiſtance de notre .

auguſte Monarque. Ce fut alors que tous les Ci

toyens françois unirent leurs efforts à ceux de

Roi patriote, &, par leurs vœux , ſanctifierent

l'alliance qu'il faiſoit avec vous ; & je me flatte

que les Troupes françoiſes, qui vous ont aſſiſté ,

vous ont entierement prouvé, depuis, l'attache

ment de la nation,

Mon cœur , pendant toute mon abſence , ne

vous a point quitté. Comme Membres de l'Armée

continentale , nous ſommes ſéparés , mais les

li ns de notre affection mutuelle & fraternelle .

ſont indiſſolubles. Aujourd'hui que la paix a

terminé nos travaux , je me réjouis de vous voir

attachés aux grands principes pour leſquels nous

avons ſi long-tems combattu : c'eſt cette con

duite vertueuſe qul vous place aujourd'hui parmi

les premiers Citoyens de cette grande République,

Signé, la FAYETTE ».

F R A N C E.

DE VE Rs A I L L Es, le 18 Février.

· Le Roi a nommé à l'Abbaye ſéculiere de

Saint-Martial, dioceſe de Limoges, l'Abbé

# Mauſſac, Vicaire général du même die- .

#l©e
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Les ſieurs Auguſte pere & fils, Orfévres

ordinaires du Roi, ont eu, le 2 de ce mois,

l'honneur de préſenter au Roi, à la Reine &

à la Famille Royale, une ſuperbe Toilette

en vermeil qu'ils ont chargé d'exécuter

pour la Cour de Portugal. Leurs Majeſtés

ont daigné témoigner à ces deux Artiſtes

leur ſatisfaction de cet ouvrage, qui eſt en

core plus particulierement précieux par la

richeſſe de la compoſition, la pureté des

formes, le goût & le fini qui regnent dans

ſon exécution, & qui juſtifient les connoiſ

ſances du Comte de Souza, Ambaſſadeur

de la Cour de Portugal en cette Cour, par

le choix qu'il a fait des ſieurs Auguſte.

Le 3 du même mois, le ſieur Savary a eu
» / V. - -

l'honneur de préſenter à Leurs Majeſtés & à

la Famille Royale, un ouvrage ayant pour

titre : Lettres ſur l'Egypte, où l'on compare

les mœurs anciennes & modernes de ſes ha- .

bitans, où l'on décrit l'état, le commerce,

l'agriculture, le gouvernement du pays & la

deſcente de Saint-Louis à Damiette, tirées

de Joinville & des Auteurs Arabes , avec

des cartes géographiques. -

· Le Roi a permis au Marquis de Brancas,

Grand d'Eſpagne de la premiere claſſe, de pren

dre le titre & le nom de Duc de Cereſte-Brancas.

La Reine, qui continue d'avancer très heu

reuſement dans ſa groſſeſſe, a été ſaignée le 13

de ce mois. . -

Le même jour, le Roi & la Famille Royale

ont ſigné le contrat de mariage du Comte d'E-

- yry, Colonel en ſecond du régiment des Chaſſeurs

h 3
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des Cevennes, avec Demoiſelle de Chabenat de

la Malmaiſon. -

Le Comte de Lur-Saluces, le Marquis de

Caſtellane Saint-Maurice, le Vicom e de Nieuil : -

le Comte de Maſtin & le Comte de Broglie, qui

avoient précédemment eu l'honneur d'etre pt

ſentés au Roi, ont eu celui de monter dans les

voitures de S. M. & de la ſuivre à la chaſſe.

Ce jour, le ſieur Leclerc, Chevalier de l'Ordre

du Roi, & ſon fils, Cfficier au régiment de Durr

fort, Dragons, ont eu l'honneur de préſenter à

Leurs Majeſtés & à Monſieur, le cinquieme vo

lune de l'Hiſtºire de Rigjie, avec un Atlas com

poſé de 39 planches, 16 tableaux & une collection

des plans des Palais & des vues des principales

villes de cet Empire, imprimés ſur ſatin & riche

Inent encadrés. - - - -

DE PA R I s, le 25 Février. -

Le Sr. C. L., chargé des pouvoirs généraux du

commerce de Bordeaux, pour les cas de nau

frages, ayant été témoin d'une infinité de mal

heurs arrivés ſur les côtes de l'iſle d'Oléron »

propoſa en l'année 178o au Miniſtre de la Ma

rine , un établiſſement de baliſes ſur leſ8ites

côtes, pour indiquer aux bâtimens, dans le cas .

de faire naufrage , de petites anſes, cliques, cul

de-ſac, oü on peut ſauver les équipages, Ies car

gaiſons, quelquefois les navires.

Ce projet a été examiné par ordre du Gouver

nement; malgré les contradictions, M. le Maré

chal de Caſtries en a reconnu l'utilité. En con

ſéquence, ordonne l'établiſſement des baliſes &

la levée des plans de la côte, qui ſe diſtribuent

au profit de l'auteur du projet, en différentes

villes maritimes du royaume.

Cet établiſſement une fois connu, produira

ſans doute de grands avantages à l'humanité &

au commerce, comme cela eſt déjà arrivé à
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l'équipage d'une é# de Nantes , nommée

le Saint-Louis, Capit. Gme. Chantereau , en

Février 1784. Le méme Sr. C. L. avoit propoſé

l'établiſſement d'un petit port dars l'une des ar ſes

qu'il a indiqué, nommée la Perroche. Son uti

lité a également été reconnue, & le Miniſtre de

la Marine en a ordonné 1a confection. Ce port

eſt preſque achevé, & ſera infiniment utile pour

le r lâche des bâtimens cabotteurs, & des Pilotes

de la riviere de Bordeaux, qui en tout temps

ſeront rlus à portée d'aller au ſecours des navires

qui ſcn- continuellement ſur ces parages. Ce

n'eſt pas le ſeul bien que le Sr. C. I. a procuré

à l'humanité; il s'eft porté, dans toutes les occa

ſions, ſur cette côte périlleuſe & redoutable par

· la fréquence des nauf ages ; il a tendu lui-même

une main ſecourable aux malheureux prêts à y

périr , & les a conduits dans ſa maiſon , où il leur

a procuré tous les ſecours dus à l'humanité en

pareille cccurrence. . -

Le 1 « Novembre 1783,eſt la derniere époque &

l'occafion la plus récente où le Sr. C. L. ait ma

nifeſté ſon zele & ſon patriotiſme, au naufrage

d'une Frégate & d'un Brigantin Eſpagnols ; &

par une manœuvre prompte & hardie, au moment .

que le jour alloit finir , il fit ſauver l'équipage

entier de la Frégate, qui ſe briſa en moment

après. Ce dernier f2it, ºtteſté par pluſieurs té

moins oculaires , le certificat du Commiſſaire de

la Marine à l'iſle d'Oléron, applaudi & récom

ez ſé de la maniere la plus honorable par M. le

Conſul-Général d'Eſpagne à la Cour de France,

qui lui a annoncé, par une lettre très-honnête

& la pîus gracieuſe, qu'il lui a fait expédier ſcn

brevet de vice-Conſul d'Eſpagne en ladite Iſle,

eſt une preuve bien ſenſible & bien conſolante

qu'il exiſte loin de la Capitale des# qui

- 4
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honorent à la fois l'humanité & la nation.

Depuis long temps on ditque les Arts ſont

freres : malheureuſement cet axiôme n'en

eſt pas un de fait. Il eſt donc intéreſſant de

fournir aux Artiſtes & aux Savans des points

de réunion, des moyens de ſecours & de

communication , & de ſuppléer par un éta

bliſſement général au défaut de fraternité

individuelle. Il importe également d'admet

tre les étrangers aux avantages de cette réu

nion, pour en recevoir des ſervices de réci

procité & des lumieres, enſorte qu'il ſe faſſe

une circulation générale des unes & des au

tres. Ce but ſeroit rempli par la Correſpon

dance générale & gratuite pour les Sciences

& les Arts, par M. de la Blancherie, Agent

général ; établiſſement interrompu quelque

temps, & qui atjourd'hui eſt en pleine vi

gueur. -

Il a pour objet d'entretenir dans tons les Pays

& d'y faciliter au publie toutes les relations qu,

peuvent avoir pour but la perfection ou la célé

brité des talens en tout genre, le progrès des

connoiſſances & le bien-être des perſornes adon

nées aux Sciences & aux Arts. Cet cbjet eſt rem

pli par une Feuille hebdomadaire , ſous le titre

de Nouvelles de la République des Lettres & des

Arts, 8 pages in 4°. prix 24 liv. pour Paris &

3o liv. pour la Province, dans laquelle on fait

connoître les nouvelles productions des Sciences

& des Arts de tous les Pays , & les objets propres

à éveiller ou à ſat faire le génie & l'induſtrie.

Par un Bureau gratuit, tant pour des renſeigne

mens particuliers relatifs à ces mêmes prodcctions

dans les différens pays, ſelon les vues d'utilité ou

\
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d'agrément , des Savans Valide ou Amateurs.

: Par un Sallon gratuitement ouvert tous les huit

jours, ayant pour but de ſervir de point de réu

nion , à la maniere des Bourſes de commerce,

- aux Savans, Artiſtes & Amateurs nationaux &

étrangers. - -

Par un fonds applicable, 1°. à l'entretien du

Bureau, aux frais d'Impreſſion, &. 2°. A la bien

faiſance envers les jeunes Artiſtes qui auroient

beſoin de ſecours pour acquérir des talens, ou
envers les gens à talens, juſqu'à ce qu'on leur ait

procuré de l'occupation. 3°. A l'acquiſition des

Ouvrages expoſés au Sallon, les plus utiles &

les plus parfaits dans leur genre, ou pour former

collection au chef-lieu, ou pour être diviſés au

ſort, à la fin de chaque année, entre les Mem

bres des deux claſſes d'aſſociation. C

Cet établiſſement embraſſant tous les temps ,

tous les pavs, toutes les branches de connoiſſan

ces & d'induſtrie, a pour caractere diftinctif, d'être

le lien de toutes les inſtitutions & de toutes les

perſonnes qui contribuent ou peuvent contribuer

au progrès des Sciences & des Arts, & au bien

être de ceux qui les cultivent ; inſtitutions & per

ſonnes qui , juſqu'à préſent, avoient été iſolées

par la diverſité des langues & des caracteres na

tionaux, par l'intervalle des pays, par la diffé

rence des occupations & des goûts : il leur fait

trouver à toutes en particulier , dans une com

munication facile & prompte , la réunion géné

· rale de ſecours & de connciſſºnces néceſſaires

pour la perfeâioº ou l'appiication de la Science

& de l'Art , & pour le bonheur de l'individu. .

• Les Aſſociés reçoivent chaque ſemaine un

exemplaire des Feuilles de la Correſpondance.

. 2°. Ils ont ſeuls le d-oit de préſenter , pour

jouir des avantages pécuniaires de l'établiſſemens

h 5
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& des bons offices qui en tiennent lieu .. les ſujets

qu'ils en croient dignes, toujours de concert avec

le Conſeil.

3°. Ils participent à la diviſion des objets aches

tés, qui a lieu par forme de loterie, à la fin de

chaque année.

· Pour profiter des avantages de cet établſſe

ment, il faut s'alreſſer , comme par le paſſé, à

M. de la Blancherie, Agent Général de Correſ

pondance pour les Sciences & les Arts, à l'hôtel

Villayer , rue Sr. André-des-Arcs, à Paris. Les

lettres & demandes doivent être franches de port,

Le Sallon de la Correſpondance s'ouvre tous

les Jeudis. Les obiets à expoſer doivent toujours

être envoyés le Mercredi au plutard , & autant

qu'il eſt poſſible, accompagnés d'une notice.

- Le Sallon de la Correſpondance offre dans ce mo

ment une réunion d'objets en tout genre de

ſciences & d'arts auſſi utiles qu'agréables. Entre

autres tableaux intéreſſans d'Artiſtes diſtingués,

on remarque particuliérement un grand tableau

de M. le Paon, Peintre des batailles de M. le

Prince de Condé, repréſentant une chaſſe au

cerf, donnée à M. le Comte du Nord à Chan

milly. - -

Nous avons annoncé par erreur dans l'a-

vant dernier N°., que Dom Poirier étoit un

des rédacteurs de l'Art de vérifier les dates,

le travail des deux dernieres éditions appar- .

tient excluſivement à Dom Clément. Don

Poirier eſt un des auteurs de l'utile Recueil

des Hiſtoriensde France, ainſi que Dom Clé

1m6nt. - - -

On trouve dans les Affiches du Dauphiné,

Feuille qui mérite d'être diſtinguée entre

celles du même genre, un avis très-inté
#
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meſſant, ſi l'expérience, qui en fait l'objet,

eſt auſſi certaine que ſemble l'annoncer le

nom de fon Auteur.

Il exiſte un préjugé contre le bois de ſapin, qui

l'exclut des grands emplois dans les bâtimens ; on

croit qu'il caſſe & ſe pourrit plus facilement que

le chêne , qui lui eſt toujours préféré , ſur-tout

pour faire des poutres & des ſablieres. Il eſt vrai

jue le ſapin, employé ſans précaution, s'échauf

e, fermente & ne dure pas ;mais il eſt également

ſûr qu'il exiſte une méthode ſimple, & d'une phy

fique ſenſible, qui donne à cette eſpece de bois

, toute la durée du chêne , ſans avoir la peſanteur

ni le défaut de ſe caſſer ſubitement.

Cette n14thode conſiſte d'abord à faire une ſai

gnée modérée au pin, ſapin , méleze, ſuif ou ſé

rante ſur pied : on en extrait la gomme ou réſi

ne, qui fait un bénéfice & purge la plante de la

ſurabondance intérieure da la ſeve : enſuite il faut

écorcer l'arbre ſur pied , deux ou trois mois avant

, de l'abattre. L'action de l'air & du ſoleil & l'éva

poration, en deſſéchant les fibres extérieures, en

réuniſſent les faiſceaux , & donnent aux couches

ligneuſes la compacité & la dureté, principes de

la ſolidité. Quand I'arbre eſt abattu & équarri, il

eſt bon de le laiſſer tranſpirer que ques jours ,

avec la précaution de le ſoutenir ſur des pieces de

bois ; s'il touchoit à la terre, il en pomperoit l'hu

midité , ſurtout ſi le ſol de la forêt étoit maré

cageux ; mais s'il étoit de rocher ou de gravier,

on peut le laiſſer à plat.

Enfin comme la ſéve du centre a plus de peine

•à s'évaporer que celle des parties extérieures,

que cette ſéve en fermentant peut & doit devenir

le principe de la putréfaction de la plante , voici

la derniere précaution à prendre ; on doit égale

ment l'employer pour les fortes pontres de chê:
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ne : il faut ſcier la piece dans toute ſa longueur par

le m lieu, & en retourner les deux parties de ma

niere que ce qui étoit au centre ſe trouve à l'exté

rieur. Trois liens de fer les aſſujettiront & l'on

pourra les employer ainſi , avec certitude qu'une

poutre qui aura ſubi ces procédés, durera autant

que le bâtiment. Si je n'en avois pas l'expérience,

je n'en parlerois pas auſſi affirmativement ; mais

j'ai vu dans les Provinces méridionales, en Au

verge, entr'autres , des châteaux dont toutes les

poutres & ſablieres ſont de ſapin ; & ces bois em

ployés dès l'autre ſiecle , ſe trouvent auſſi ſair s

qu'au moment cù ils ont été mis en œuvre , avec

l'avantage de ne pas tant charger les murs , d'être

moins chers & de ſe nourrir par l'enduit du plâtre

& du mortier.

Au moment préſent, je crois cette indication .

utile , l'eſºece du chêne devient très-rare ; ce que

les bâtimens en épargneront tournera au profit de

la Marine, & le Gouvernement aura p'us de tems

pour rétablir les bois du Royaume , dont le dé

périſſement ſollicite les ſecours les plus prompts

& les plus éclairés. - |

REYNAUD DE LA GRELAYE , ancien Inſpecteur

général des bois de Corſe. -- · .

Une perſonne reſpectable vient de nous

faire part d'un phénomene digne de remar

que, obſervé à Moucheux dans le Ponthieu.

La nuit du 6 au 7 de ce mois ( Février ) envi

ron, une heure du matin , le bruit courut qu'un

vaiſſeau avoit fait naufrage par un terrible coup

de vent du nord-oueſt. Tous les habitans, femmes.

filles & enfans, au nombre de 8o perſonnes , du

hameau du Moucheux , furent ſur pied & cou

rurent à la côte pour y ramaſſer les épaves & dé

bris naufragés ; ils y trouverent différentes car

safles de navires, Mais déſeſpérant de rencontrer
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des marchandiſes, parce qu'alors les vents étoient

au ſud oueſt, ils ſe déciderent à revenir chez sux.

Lorſqu'ils furent ſur une de ces montagnes de

ſable qui ſont dans la garenne, & qui s'élevent

d'environ trois mille pieds vers l'atmoſphere, un

nuage noir comme l'encre parut tout-à-coup au

ſud-oueſt, & environ ſix minutes après un éclair

ſortant du nord-oueſt, traverſant juſqu'au ſud

oueſt, laiſſa après lui une odeur empoiſonnée,

approchant de celle du ſouffre. Dans le moment

un furieux coup de tonnerre ſe fit entendre ; &

il tomba une pluie mêlée de grêle, qui laiſſa ſur

les habits des payſans un feu qui dura environ

3o minutes, & qui, ſemblable à du charbon qu'on

allume, étinceloit, mais ne brûloit pas les vête- .

mens. Il eſt à remarquer que ces habitans, lors

de l'éelair, ont ſenti dans leurs membres l'effet

de la commotion , ou plutôt la ſenſation que

produit la chaîne électriſée.

Ce n'eſt point pour remplir d'une inutile

annonce un eſpace vuide, que nous préve

nons le Public, qu'on vient de mettre en

vente , à l'hôtel deThou, rue des Poitevins,

le Troiſieme Voyage de Cook, traduit par

M. Demeunier. Cet ouvrage, ſi important

our les ſciences, pour le commerce, pour

§ du globe & pour la connoiſſance

de l'homme, doit conſoler de cet océan de

livres, qui nous ſubmergent dans des flots de

diſſertations, d'amplifications, d'éloges, de

· compilations, de déciſions déclamatoires, de

· redites ampoulées, de phraſes & de riens

tournés avec recherche. Ici du moins l'on

· peut apprendre quelque choſe.

La nation illuſtre qui a produit le Capitaine
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Coeck devoit s'honorer d'en publier les décou

vertes avec magnificence, & d'en dévorer la lec

ture. Malgré le prix de ce Voyage (cinq guinées)

il a bientôt doublé de valeur , & cinq éditions

conſécutives en moins d'un an ont ſuffiſamment

prouvé l'eſtime réfléchie des Anglois. Heureu

ſement le Libraire François qui s'eſt chargé de ce

précieux recueil étoit capable d'enſentir ſe mé

- rite, & d'efforts pour le publier dans ſa perfec

tion. Il a été également bien ſervi par le Traduc

teur qui a ſurmonté les plus grandes difficultés, &

par les Artiſtes chargés des planches, auſſi belles

que celles de l'original Anglois. L'introduction à

ce Voyage a été regardée en Angleterre comme

un morceau ſupérieur : il l'eſt en effet par l'or

dre, par la clarté, par l'exactitude. Le Voyage

| iui-même, dont les deux premiers volumes ſont

de la main du Capitaine Cook , & le troiſieme du

Capitaine King , contient une foule de rectifica

tions des deux précédens, une préciſion encore

plus grânde dans les obſervations nautiques, la

connoiſſance de nouveaux peuples, de nouvelles

iſles de la côte Occidentale d'Amérique, preſque

inconnue iuſqu'à nous ; des recherches de toutes

eſpeces, & toujours la même audace, la même

patience , le même talent de cet infatigable Na

vigateur, dont la mort ſeule rendroit à jamais ce

Recueil digne d'être lu. Pour en faciliter l'acqui

ſition , & pour préſerver le public de toutes les

infâmes rapſodies que les pirates de la Suiſſe, des

· Provinces & d'ailleurs ſe préparent à publier ſous

le titre de Troiſieme Voyage de Cook, l'Editeur en a

fait trois éditions , l'une in-4°. en cinq volumes,

dont un de planches & cartes, au nombre de 87,

, au prix de I o8 liv. ; la ſeconde in-89. en 8 vol.

gros caractere, 32 liv. ; la troiſieme in-8°. petit

catactere, 24 liv. Il paroit actuellement trois vo:
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lumes de l'in-4°, ſix#. de l'un des in 8º,

& trois de l'in-8°. petit caractere. -

· Il exiſte à 5 quarts de lieue d'Etampes,

dans la terre de M. le Comte do Bierville,

une ſource minérale, dont les eaux ont été

examinées & analyſées par la Société Royale

de Médecine, qui les a jugées convenables

dans le traitement des maladies de l'eſto

mac, de l'ietere, des fievres intermittentes,

des obſtructions, & de pluſieurs autres ma

ladies , pour leſquelles MM. les gens de

l'Art conſeillent l'uſage des eaux ferrugi

neuſes. - - - -

Cette ſource, dont le baſſin eſt très-bien

entretenu, eſt ſituée dans un vallon agréa

ble, où ſe trouve une belle prairie, arroſée

par la riviere de Juine.

Les eaux de Bierville ſeront diſtribuées à

Paris, au Bureau général des eaux minéra

les, rue Plâtriere. -

P R O V I N C E:S-U N I E S.

L A H A y r, le 2o Février.

Le projet de publication, relatifaux der

niers tumultes , & préſenté aux Etats de

Hollande par le Stathouder, a eu le ſort de

toutes les démarches, de toutes les apolo

gies, de tous les récits de ce Prince. S'il s'é-

toit tu, on l'eût accuſé de connivence : il a

parlé, & il a tort encore. Les villes avoient

"pris ce projet ad refêrendum, & ſont diſpo

ées, au moins lesplus enflammées, à s'y re

fuſer. Schiedam ne s'eſt pas contentée #e ſa
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négative; elle a propoſé aux Etats des re

cherches & des pourſuites contre les inſti

gateurs de cette publication. Le Gaze

tier d'Amſterdam interprete avec ſa can

deur ordinaire cette ſingularité. Il attribue

le refus des villes au ton légiſlateur de S. A.,

égarée par des conſeillers ambitieux & tur

bulens. Heureuſement les affaires extérieures

. ſe préſentent aujourd'hui ſous un aſpect plus

doux : où la guerre nous auroit-elle conduits

avec de pareilles diſpoſitions à la concorde ?

Selon la même gazette d'Amſterdam, la

maiſon Proli, Brokens & van Eupen d'An

vers, a ſuſpendu ſes paiemens. Cette mai

ſon eſt fortement intéreſſée dans la Compa

gnie des Indes de Trieſte: au reſte, on a en ce

moment des exemples ſi inouis de la ſcanda

leuſe témérité des Feuilles publiques à an

noncer les faillites des négocians les plus

reſpectables qu'on doit ſe défier de ces avis.

• Si nous rapportons l'hiſtoriette ſuivante,

ce n'eſt aſſurément pas que nous ajoutions

foi à de pareilles inepties 5 mais une compi

lation de bruits publics doit dire tout

On rapporte qu'un Soldat Impérial étant entré

dans une ferme des environs d'Aix-la-Chapelle ,

avoir fait main-baſſe ſur toutes les provifions

qu'il avoit trouvées à ſa bienſéance Le lard lui

avoit paru ſi délicieux qu'il en avoit mangé co

pieuſement, Mais quelle fut la ſurpriſe des ſpec

tateurs, lorſqu'ils virent cet homme tomber à la

renverſe & expirer ſubitement. Ses camarades,

nc courus à cette nouvelle , accuſoient déjà le

- Payſan de l'avoir empoiſonné; l'Officier mandé
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pour examiner l'affaire , ordonna qu'on fit à

l'inſtant l'ouverture du corps & qu'on cherchât

s'il y avoit des traces de poiſon. Mais la patience

& l'innocence du Payſan ne tarderent pas à être

reconnues, à la découverte d'environ dix livres

de lard encore non digéré , qu'on trouva dans

l'eſtomac & les entrailles de ce miſérable qui en

avoit été ſuffoqué. -

P A Y S - B A S,

DE BRUxELLEs, le 23 Février.

Quelques Feuilles publiques ont imprimé

ſérieuſement que le Duc de Courlande ayant

vendu l'héritage de ſon Duché à l'Impéra

trice de Ruſſie, l'avoit revendu une ſeconde

fois au Roi de Pruſſe. Expoſer une pareille

ſottiſe, c'eſt en faire ſentir toute l'imperti

Il6ºI1CC. -

ll eſt paſſé par Aix la Chapelle une garde ;

compoſée de z 1 hommes & d'un ſergent, qui

ont enſemble déſerté de Maſtricht : ils ont refuſé

de prendre parti dans les troupes Impériales, &

ont pourſuivi leur route vers Cologne. On at

tend le 7 dans la même ville 1 6o8 hommes des

troupes de l'Empereur , qui y reſteront pendant

quelque temps, pour couvrir l'artillerie qui doit

paſſer inceſſamment, & la mettre à l'abri des

' ſurpriſes que pourroit faire la garniſon de

Maſtricht.

Le Gouvernement de Liege, à ce qu'on

rapporte, vient de défendre la repréſentation

du Mariage de Figaro, & l'on écritde Louvain

un trait à retenir à l'occafion de la même

piece. ' -

*
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Dans une ville d'Allemagne où la Police a

autori é une Farce indécente un jour de grande

fête, ſous prétexte que les Comédiens devoient

vivre, les files publiques qui ſentoient le même

beſoin , ont demandé la permiſliou de s'annon

cer publ quem ut même les jours de fête , parce

u'il fal eit vivre ces jours la comme les autres.

Dette de rande leºr a été refuſée, mais elle n'a

pas laiſſé cependant de produire un bon effet ,

ayant fait comprendre l'abus d'autorité qui l'avoit

précédé.

Toutes les Feuilles publiques répétent l'a-

necdote ſuivante, répétition qui n'en conſ

tate point la certitude. -

« Les derniers avis des Canaries cºntiennent

un fait très-fingulier, & ſur lequel l'on n'eſt pas

encore entierement éclairci. Il arriva derniere-.

ment dans une de ces Iſles, un Navire ſous pa

villen inconnu, qui y débarqua environ 4o per

ſonnes, tant hommes que feinmes, & qui, après

ce débarquement, remit ſur le champ à la voile,

ſans communiquer avec qui que ce ſbit. Les gens :

mis à terre reſſembloient plutôt à des Sauvages

qn'à aucune nation connue : On leur parla en

différentes i2ngues : mais ils parurent n'en en

tendre aucune. Le Gouverneur leur ayant fait

donner à manger , ils ſe letterent ſur ces alimens

en 2ffumés. Enfin cet Officier, ſoit qu'il craignît

l'effet d'une pareille viſite, ve la foibleſſe de la

garniſon & la mine que ces nouveaux venus

lui parurent faire d'agir hoſtilement, ſoit qu'il

ſoupçonnât qu'ils étoient attaqués de la peſte,

eut la barbarie de les faire tuer tous à coup de

fuſil. Le débarquement & la fin cruelle de ces

malheureux ſont des faits conſtatés; mais les cir

conſtances ſe rapportent trop confuſément pour

· ne pas attendre la confirmation ».
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Le premier de ce mois, le Régiment de

Teutſchmeiſter eſt arrivé à Cologne, & a

pris ſes quartiers dans la ville & aux envi

TO1nS.

Le 2, l'artillerie & les bagages du Régi

ment de Latterncan ſont arrivés dans cette

ville. Le Régiment eſt atteneu d'un jour à

l'autre. - -

L'Empereur, à ce qu'on dit, a nommé

l'Abbé de Diesbach, de Fribourg en Suiſſe,

& ci-devant Jéſuite, Gouveineur de l'Ar

chiduc François. - - ·

Les Chevaliers de Malthe , qui poſſedent à

Munich la belle égliſe qui avoit appartenu aux

Jéſuites, ort voulu abelir tous les uſages de la

dite égliſe , entr'autres les prieres de quarante

heures qui ſe célebrent pendant le carnaval. S. A.

leur a expreſſément enjoint de ne faire aucun

changement , & a déclaré qu'elle-même ſe pro

# d'aſſiſter à la proceſſion ſolemnelle qui ſe

ait leſdits jours de carnaval. - -

Il court une relation aſſez ſuſpecte du

complot contre le Prince Adam Czartoriski:

en attendant que l'on ſoit mieux inſtruit,

nous allons rendre compte de ces premiers

rapports. º

Le 16 du courant, le Sr. Ryx, premier Valet

de chambre du Roi, fut arrêté ſur une accuſation

grave & très-extraordinaire. Comme elle impli

uoit aufſi M. Komarzewski . Général M jor,

Aide de Camp général de S. M., il a demandé

Jes arrêts de ſon propre mouvement. Cependant

comme l'ajournement décerné depuis ne contenoit

point d'inculpation directe à la charge de ce Gé

néral , mais avoit ſeulement pour but des éclair
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ciſſemens requis de ſa part, le Roi a fait lever les

arrêts de M. Komarzewski ; il n'eſt pas à douter

que la procédure juridique ne mette le Public à

même de juger avec certitude de toute cette

affaire, & ne confirme la probité de ce Général,

univerſellement reconnue. L'accuſation concerne

une trame contre le Prince Adam Czartorysky,

Général de Podolie. La dénonciation en a été

faite de la part d'une femme, connue ici pour

avoir ébruité diverſes fois des avis de ce genre,

par des vues d'intérêt & dans l'eſpoir d'une ré

compenſe.

Le jugement de cette affaire a commencé !

24 du courant. Les ſéances de ce jugement ſe

tiennent publiquement & régulierement : les

Juges ſont au nombre de dix, & tous des digni
t21feS. -

Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres [1l.

Jeunes Gens condamnés depuis peu à être rompus.

| Quoique nous ayons annoncé dans les tems fe

ſupplice de ces jeunes Gens, nous croyons qu'on

lira avec intérêt les détails de leur Procès que

M. Des Eſſarts a inſéré dans le volume du Journal

des Cauſs célebres du 1er. Janvier dernier. Nous

-

avons dit pluſieurs fois [ obſerve M. Des Eſſarts ] .

que la chaîne des vices touche à celle des crimes ;

qu'on commence d'abord par ſe livrer à la cor

rupticn, & qu'enſuite l'on franchit preſque. ſ ns

s'en appercevoir, la barriere qui ſépare la débau

che des forfaits. L'hiſtoire récente des jeunes gens

dont nous allons rapporter le ſupplice, fournit une

nouvelle preuve de cette affligeante vérité,

[1 ] On ſcuſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres , chez M. Deſeſarts, Avocat , rve Dau

phine , Hôtel de Mouy, chez Mérigot le jeune, Libraire, & .

Quai des Auguſtins. Ptix , 18 liv. peur Paris, & s4 liv.

pour la Province,
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. Ces deux jeunes gens , dont l'un s'at,retia ，

D*** ,& l'autre de F*** , étoient nés de parens

honnêtes , qui n'avoient rien négligé pour leur

donner une bonne éducation ; mais l'on aſſure

que tous deux avoient , dès leur plus tendre jeu

neſſe, un penchant décidé pour le vice. Au lieu

de profiter des ſoins qu'on prenoit pour les inſtrui

re, ils ne s'occupoient que de plaiſirs & d'amuſe

mens.Avec des goûts auſſi prématurés pour la diſ
ſipatien , & une haine auſſi forte pour le travail,

il n'eſt pas étonnant qu'ils n'aient retiré aucun fruit

de leur éducation. Parvenus à l'âge où l'on choiſit

un état, ils prirent celui des armes; mais bientôt

leurs déréglemens leur mériterent des punitions

humiliantes. Ils étoient , depuis quelque tems,

priſonniers à l'Abbaye, lorſqu'ils donnerent une

premiere preuve de révolte. Transférés de cette

priſon dans celle de la Conciergerie,ils touchoient

au moment où l'on alloit prononcer ſur leur ſort.

Voulant prévenir ce jugement, ils formerent le

· complot de forcer les priſons & de prendre la fuite. .

Pour réuſſir, ils parvinrent à ſe procurer des piſto

lets, de la poudre & des balles. Dans la crainte de

n'être pas aſſez forts pour triompher des obſtacles

qu'ils rencontreroient, ils ſéduiſirent un malheu

reux ſoldat qui étoit priſonnier avec eux. Cet in

fortuné entra dans leur complot , & promit d'exé

cuter aveuglément ce qu'ils lui preſcriroient.

Le 28 Septembre, vers les neufheures du ſoir,

fut l'inſtant choiſi pour l'exécution du funeſte pro

jet , les trois priſonniers ſe préſenterent, les armes

à la main, & demanderent aux guichetiers de leur

ouvrir les portes de la priſon. Ces derniers s'étant

mis en devoir de les déſarmer, & s'avançant pour

les ſaiſir , un d'eux fut tué d'un coup de piſtolet 2

, & l'autre fut dangereuſement bleſſé : dans la

pºêlée, le ſoldat reçut lui même un coup de feu,
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Les révohčs voyant qu'ils ne pouvoient réuſſir à ſe

prccurer la liberté, rentrerent dans leur chambre,

bien réſolus de s'y défendre; mais on les força de

ſe rendre avec le ſecours d'une pompe, dont on

dirigea l'eau dans la chambre où ils étoient. On

les chargea alors de chaînes, & on les rnit dans

l'impuiſlance d'abuſer de leurs forces, ni contre

les autres , ni conrre etix-mêmes. Leur crime

n'étant que trop certain, l'inſtruction de leur pro

cès ne fut pas longue. Le Bailliage du Palais, par

Sentence du 1er. Octobre 1784, les eondamna à

être rompus, Sur l'appel, la Chambre des Vaca- .

tions confirma cette Sentence par Arrêt du 4 du

méme mois. Le lendemain, les trois coupables

furent conduits au ſupplice. En ſortant de la Ccn

ciergerie , on remºrqua que D*** avoit l'air

§! abattu & effrayé ; que de F* avoit

l'air calme, le viſage ſerein, & la contenence la

plus aſſurée : le ſoldat, qui avoit été bleſſé, étoit

preſque mourant. Une multitude innombrable de

gens, de tous les états, s'étoit placée dans les rues

cü le-cortège finiſtre devoit paſſer. On obſerva

que les trois coupables cenſervoient le même ca

ractere qu'ils avoient montré en montant dans ia

charrette. Tous les ſpectateurs furent frappés de

l'inſouciance & du courage que de F*** annon

çoit. Il promenoit en effet, avec la plus grande

tranquiilité, ſes regards ſur la foule qui l'entou

roit. Sa figure n'étoit animée qu'autaiit qu'il fal

loit pour en faire reffortir davantage la beauté des

traits, & l'on eût dit que ſcn ame n'étoit agitée

par aucune crainte : cependant l'on aſſure qu'enr

arrivant ſur la place de Greve, il épreuva un fré

miHement général dans tout ſon corps, en apper

cevant les inſtrumens de ſon ſupplice ; tnais un

inſtant après il ſe remit, & deſcendit de la char

rette avec ſes complices pour aller à l'Hôtel-de

Ville. Il montra la même tranquillité & la même
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aſſurance en montant à la Chambre du Conſeil,

Après quelques interrogatoires, on envoya cher

cher pluſieurs perſonnes. Dans ce nombre, on vit

paroître la Demoiſelle **, que de F*** avoit

demandée. Letſque ce dernier Papperçut , il ſe

teurra vers elle & lui dit, en la nommant avec le

ſon de voix le plus touchant : Je vous demande par

dan de la peine que je vous cauſe , mais il m'eût été

aſſieux de perdre la vie ſans vous rei oir Ses yeux ſe

remplirent de larmes , & l'on apperçut, par les

mouvemens de ſa poitrine, combien ſon cœur étoit

agité dans cet inſtant.Après avoir gardé le ſilence

pendant quelques ſecondes, on le vit ſoulever ſes

mains chargées de chaines, pour offrir à la Den,oi

ſelle**une bague dediamans qu'il avoir au doigt.

Acceptez , je vous plie, dit-il à la Demoiſelle**,

cette dernière manque de mon attachement. Pendent

cette ſcène déchirante, la Demoiſelle *** fondoit

en larmes. Comme de F*** inſiſtoit pour faire

agréer ſa bague, on lui repréſenta que ſes biens

ayant été confiſqués, il ne pcuvoit diſpoſer d'au

cun de ſes effets. De F*** éleva alors la voix, &

fit les reproches les plus vifs à D ****. C'eſt

vºus, lui dit il, qui m'avaz plongé dans l'abîme où je

ſuis : . : ... c'eſt vcus qui m'avez empêché, après

auoir échoué dans notre complot, de m être ſouſtrait à

l'oppro re & à l'ignominie du ſupplice que je vais

ſubir : .... votre lâ.heté eſt la cauſe de mon malheur..,

ll finiſſoit à peine ces mots, qu'il reprit ſa premiere

tranquillité , & demanda qu'on le conduisît à la

mort. En traverſant la Salle du Conſeil, il falloit

qu'il paſsât devant la Demoiſelle **. Lorſqu'il

- fut près d'elle, il s'arrêa ; & jettant ſur elle un

regard long & plein de la plus vive tendreſſe, il lui

dit , avec le ſen de voix le plus touchant : Made

moiſelle , vous connoiſ'ez mcn pere , vous connoiſſez

mes parens : .... je les perte là [ en appuyant for

tement ſur ſon cce r ſes deux mains liées ] ; ....
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c'eſt mon plus cruel ſupplice ... Il s'inclina enſuite,

en regardant toujours la Demoiſelle***, juſqu'à

ce qu'il fût arrivé à la porte de la Salle. Alors il

ſe retourna avec un air fi r, & adreſſant la parole

à D***. Il lui dit : Vous m'avez appris à mal

vivre, je vais vous apprendre à mourir : tâchez d'imi

ter mon exemp e. De F*** deſcendit de l'Hôtel

de-ville d'un pas ferme , & monta ſeul ſur l'écha

faud Il ne voulut pas ſouffrir que l'exécuteur ô ât

ſes habits ; il ſe déshabilla lui-même, & ſubit avec

courage ſon ſupplice.
D ***, dont le caractere étoit auſſi lâche

ue féroce, montra la plus grande puſillanimité.

† fut obligé de le traîner à l'échafaud; il pleu

roit à chaudes larmes , & faiſoit retentir l'air de

ſes gémi ſemers. Comme il étoit plus coupable

que ſes deux complices, il fut mis vivant ſur la

roue ou il devoit expirer. -

Cette affreuſe hiſtoire prouve que les jeunes

gers ne peuvent trop prendre garde aux liaiſons

qu'ils forment. D'après le caractere que de F***.

a montré, c'eût peut être été un brave horome, ſi

le vice & la débauche n'euſſent pas cor1ompù ſon

ame.Ainſi ſouvent tel homme qui auroit parcouru

une carriere honorable , termine ſes jours dans

l'opprobre, lorſqu'il n'a pas aſſez de§ pour

réſiſter à des conſeils perfides, & que, ſe livrant

à l'attrait du vice, il s'abandonne à la corruption.

L'exemple effrayaEt des Jeunes gens dont nous ve

rons de rapporter le ſupplice, devroit être ſans

ceſſe préſent à l'imagination de ceux qui entrent

dans le monde : ce ſeroit pour eux un ſpectre me

naçant qui leur montreroit les dangers qui accom

pagnent la débauche ; & ſi l'amour de la vertu &

des choſes honnêtes ne les arretoient pas, la crainte

de l'ignominie & du ſupplice les intimideroit.

ERRATA pour le dernier No. Art. Verſailles

de Arthur Dillon, liſez Arthur de Billon.
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